DE MALAK'TA, MOINE 
HISTOIRE CONCERNANT LA NATION DES ARCHERS 


par 


+ Louis MARIÈS 


AVANT-PROPOS 


Le Père Louis Mariès est célèbre dans le domaine des études armé- 
niennes pour sa scrupuleuse traduction du De Deo — encore appelé 
Contre les sectes — d’Eznik Kotbacʻi, chef d'œuvre théologique composé 
entre le synode de Sahapivan (444) et la bataille d’Awarayr (451). Mais 
le grand savant avait rédigé de nombreux autres travaux, parmi lesquels, 
certains demeurent à ce jour inédits. Ainsi, le professeur Jean-Pierre Mahé 
possédait dans ses archives personnelles un manuscrit du Père Mariès 
contenant une traduction française de l’Histoire de la nation des Archers 
(les Mongols), qu’il attribue à un moine nommé Matakia. Ce travail achevé 
en septembre 1942, comprend aussi un bref avant-propos ainsi qu’une 
série de notes renvoyées à la fin du texte. Jean-Pierre Mahé a eu l’ama- 
bilité de nous remettre ce manuscrit tout en nous encourageant à le 
publier dans la présente livraison de la Revue. L'édition de ce texte assez 
mal connu nous semble particulièrement utile sachant qu’il n'existe à ce 
jour qu’une traduction française ancienne datant de 1851!. 

L'identification de l’auteur de la chronique traduite par Louis Mariès 
a longtemps posé problème. De fait, l'Histoire de la nation des Archers 
apparaît dans un manuscrit de 1273 à la suite d’une traduction armé- 
nienne de la chronique de Michel le Syrien, comme une continuation de 
l’œuvre du grand patriarche jacobite. Il est possible que le copiste du 
manuscrit représentait précisément l’auteur de cette continuation — du 
règne de Genghiz Khan à 1271 —, ce qui en ferait le seul historien 
médiéval arménien dont l'original, de sa propre main, soit arrivé jusqu’à 
nous. 


! M.-F. Brosset, «Ouvrage de Malakia-Abégha, ou Malakia-le-Moine», in Additions 
et Éclaircissements à l'Histoire de la Géorgie, Saint-Pétersbourg 1851, p. 438-467. 
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L'auteur en question se dénommerait Grigor, originaire de Grande 
Arménie, qui termina ses jours dans le couvent d’Akner, en Cilicie. Là, le 
moine aurait copié cette œuvre qui, bien que relativement brève reste par- 
ticulièrement riche, notamment sur les relations arméno-mongoles. L’His- 
toire de la nation des Archers fit coup sur coup l’objet de deux éditions 
en 1870, l’une à Saint-Pétersbourg, l’autre à Jérusalem, avec dans chaque 
cas, une erreur d'attribution: à Vardan Arewelc‘i dans la seconde, et à un 
certain «Matakia le Moine» dans la première. Ce personnage, en réalité 
bien plus tardif, est le commanditaire d’une copie postérieure (1602) 
conservée à Jérusalem, laquelle a probablement servi en 1622, de modèle 
à un manuscrit actuellement conservé chez les Mékhitaristes de Venise. 
Une copie de celui-ci fut adressée en 1847 à Saint-Pétersbourg; elle fut 
utilisée à la fois par M.-F. Brosset pour sa traduction de 1851 et, moins de 
vingt ans après, par K“. Patkanean — qui la qualifiait lui-même de défec- 
tueuse — pour l'édition de Saint-Pétersbourg?. Dès lors, le nom de Matakia 
resta longtemps attaché à l’œuvre comme auteur. Tandis que K“. Patkanean 
ne connaissait pas le «bon» manuscrit, celui de 1273, l'édition de Jéru- 
salem se fonda dessus, mais sans cependant lui être totalement fidèle*. 
C’est cette édition, et non le texte du manuscrit, que publieront R. Blake 
et R. Frye en 1949, avec une traduction anglaise et un appareil critique 
convenable{. Il faudra attendre toutefois l’œuvre de N. Potarean, pour 
enfin disposer d’une édition de référence du texte original’. 

La richesse de la source considérée, mais aussi son parcours complexe 
et sinueux mettent en lumière l'intérêt particulier du travail inédit de 
Louis Mariès que nous livrons ici à la curiosité du lecteur. 


Aram MARDIROSSIAN 


Les chiffres dans les margesf renvoient au texte arménien édité (seule 
édition qui existait en 1883, voir petite bibliographie arménienne de Venise) 
par Patkanov, Saint-Pétersbourg, 1870. 


2 K‘, Patkanean, Patmut'‘iwn vasn azgin Netotac', Saint-Pétersbourg 1870; trad. russe, 
Saint-Pétersbourg 1871. 

3 Nšxark‘ hay matenagrut'ean patmut‘iwn T‘at'arac* Vardani patmič“ haneal i jeragir 
orinakac, Jérusalem 1870. 

4 R. Blake et R. Frye, «History of the Nation of the Archers (i.e. the Mongols)», 
Harvard Journal of Asiatic Studies 12 (1949), p. 269-390. 

5 N. Potarean, Patmut‘iwn vasn azgin Netotac', Jérusalem 1974. 

6 Ces chiffres ont été placés dans la présente édition entre crochets dans le texte [A. M.]. 
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La numérotation en division des paragraphes est celle de la traduction 
russe, du même Patkanov, Saint-Pétersbourg, 1871. 

Les appels de notes, dans cette traduction française, correspondent aux 
appels dans la traduction russe, appels qui là, renvoient aux remarques 
qui suivent la traduction russe’. 


PETIT AVANT-PROPOS SANS TITRE, ÉCRIT EN ARMÉNIEN CLASSIQUE 
ET PLACÉ EN TÊTE DU TEXTE PAR PATKANOV. 


Le seul ouvrage de notre moine qui nous soit parvenu est ce petit livre 
de l’histoire de la Nation des Archers, dans lequel il parle des incursions 
du T'at'ar chez les Hayk° (= en Arménie) à l'entrée du treizième siècle. 
Seul nous avions devant (nous) un exemplaire de notre auteur, copié en 
l'année 1847 au couvent de Saint-Lazare et cet (exemplaire) a beaucoup 
de fautes et est défectueux (? /dEmupmh: sens exact?). En gardant sans 
changement l'orthographe et la ponctuation de l'écrit original, nous avons 
imprimé en notragir les mots étrangers et inintelligibles, ayant laissé 
pour un autre temps les éclaircissements à donner sur notre auteur. En 
ajoutant à la fin le mémorial d’un continuateur inconnu de l'Histoire de 
Michel le Syrien et l'explication des mots étrangers difficiles à com- 
prendre, nous mettons au jour ce petit livre et l’offrons à la science (ou: 
à la connaissance) des philologues nos compatriotes et étrangers. 


Le début de la traduction russe est plus explicite sur le manuscrit: 


«L'année dernière a été édité par moi, pour la première fois, le texte armé- 
nien de l’Histoire de Malachie le moine, d’après un manuscrit conservé au 
Musée asiatique de l’Académie impériale des Sciences. Ce manuscrit n’est 
pas vieux. Il a été écrit en 1847 d’après un manuscrit plus ancien, de Venise, 
qui se trouve dans la bibliothèque des Mekhitaristes dans l’île de Saint- 
Lazare.» 


Donc deux manuscrits qui n’en font qu’un: 


L'original («plein de fautes et défectueux» lui aussi comme la copie) 
mais plus ancien, à Venise. 
Une copie, 1847, au Musée asiatique que reproduit le texte imprimé. 


L'auteur ne nous dit pas qu’il ait collationné ou fait collationner son texte 
sur le manuscrit de Venise... 


7 Ces appels de notes ont été supprimés dans la présente édition [A. M.]. 
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De Matak‘ia, moine 
Histoire concernant la Nation des Archers 


Savoir d’où et de quelle tribu ils ont crû et se sont rendus maîtres 
de beaucoup de pays et de provinces. 


Après la sortie de l’homme créé (directement) par Dieu, d'Adam, du 
Paradis (terrestre), et (après) que le Seigneur Dieu (lui) eut fait le com- 
mandement de manger le (= son) pain, par un travail fatigant jusqu’à la 
sueur, pendant tous ses jours, à cause de la tromperie de sa femme et de 
la conspiration de l’impur serpent, pour avoir oublié le beau comman- 
dement de Dieu (i.e. le premier: de ne pas manger du fruit de l’arbre 
défendu, «beau» par rapport au second), en conséquence, dorénavant, fut 
privée la nature de l’homme de l’aise (= du bien-être) et des distractions 
corporelles. 

Mais le diable (G14Bokoc = le délateur, calomniateur) Satan, à cause 
de sa mauvaise jalousie, perpétuellement enseignait aux hommes à faire 
les choses qui ne convenaient pas, comme par exemple, à Caïn le meurtre 
de son frère, et, aux géants iniques, à devenir puissants dans les péchés, 
et à manger les cadavres. Et ceci ayant vu le Créateur, s'étant courroucé 
à cause des œuvres mauvaises des hommes, par le déluge il les fit périr 
tous, en conservant (gardant) comme semence de l’humanité le bienheu- 
reux juste Noé. 

[p. 2] D'où, après 10 générations du juste Noé, naquit le père de la foi, 
le fils de T'aray, le grand Abraham qui a été nommé Père élevé au dessus 
(de tous) par excellence; parce que, de lui, furent procréés beaucoup de 
nations et de peuples, à cause de la bénédiction du grand Dieu, lui à qui 
il fut dit que sa descendance se multiplierait comme les astres des cieux, 
et comme le sable sur le rivage de la mer. 

D'où aussi cela même précisément s’accomplit de fait. Car de la femme 
libre d'Abraham naquit Isaac, et de celui-là Ésaü et Jacob, et de Jacob tous 
les douze patriarches et le grand prophète David (dans le texte, nominatif 
Dawt'e) d’où se manifesta, issu de la maison et de la généalogie de David, 
le Verbe de Dieu, notre Seigneur Jésus Christ. 

Mais des servantes d'Abraham, dont les noms sont, de l’une (de la 
première) Hagar, et de l’autre (la seconde) Kenduray, de Kenduray naquit 
Imran, qui sont les Pahlawk° (au singulier Pahlaw prononcé peut-être 
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Bahlaw) d’où le vaillant Ar$ak (Arÿag) et saint Grigor (Krikor) l’Illumi- 
nateur des Hayk’. 

Mais d’Hagar (Hakar) (naquit) Ismayeël, qui se traduit «Audition de 
Dieu» (= «Dieu a entendu»), d’où (= de qui) les Ismayëlac‘ik'; (Ismayel) 
au sujet duquel Dieu daigna dire (ou: dit en maître) à Abraham, au 
moment de la naissance, qu’il donnerait à lui (Ismayel) et à sa nation la 
fertilité de la terre, et qu’il le ferait (ou: la ferait) une nation grande, et 
que ses mains (seraient) sur ses ennemis, après avoir été adroit (ou: après 
avoir réussi) par le glaive et par l’arc plus que toutes les nations. 

Mais d’Esau, le fils d'Isaac, sont nés les Yesuac‘ik', qui sont les 
Skiwt'ac'ik" (prononcé peut-être zgiwdac‘ik"), noirs et au visage farouche 
et difforme, et de ceux-là sont nés les BorameZk° (mod. Poramežk“ et les 
Lekzik° (mod. Legzik”) qui habitent dans des trous et des embuscades et 
commettent beaucoup de crimes (attentats, méfaits). Et il est dit que les 
Edomayec‘ik° (mod. Etomayec‘ik*) sont une autre des descendances (qui 
appartiennent) à celui-ci (Esau) qui sont Frank (Frang). 

[p. 3] D'où encore se mêlèrent entre elles ces trois nations-ci, (celle) 
d'Hagar (Hakar), et de Kenduray (Genturay) et d’Esaw, et naquit d’elles 
une race (descendance) au visage difforme, sous l'influence du Mal (ou 
plutôt, je crois, du Malin, du diable) et elle fut dénommée Tat‘ar (Dat'ar), 
c’est-à-dire, est-il dit, «aigu (pointu) et léger». 

Pourtant Saint Nersès la dit issue de ceux qui restaient de la nation 
d’Hagar (Hakar), mélangée avec la race de Govg (Kouk: Gog) qui (est) 
issu de T'orgom (T'‘orkom), lesquels (ces restants) occupent la Scythie 
(Skiwt'iay ou? Zgiwt'iay), partie de la terre, qui commence à partir du 
fleuve At‘l, au pied (auprès) de la montagne Imawon, étendue (s’éten- 
dant) jusqu’à la mer Kazbic‘ (Gaspic‘) où sont établies (habitent) 43 
nations, qui du nom tiré de xuZ (xZakan) sont appelées Xuž et duž 
(ou: mod. tuž), c’est-à-dire nation à part. Et pour la principale de toutes 
est dit (= on dit) Buëx (mod. Puëx) et pour l’autre (la seconde?) de ces 
nations-là on dit: T'utark’, lequel (nom) nous pensons qu’il est celui qui 
est dit T'at'ark”. 


2 


Et comme nous (1°) avons entendu de certains d’entre eux (les T‘at'ars) 
cette nation qui est la leur (m. à m.: d'eux-mêmes) sortit (elin au pl. p. c. 
q. suj. sing. collectif) du pays de T'urk'astan (T‘urk'azdan?) et ils se 
retirèrent dans un certain côté de la portion de l'Orient; et ils se tenaient 
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là en brigandage, habitant en plein air (ou: dans les déserts, steppes) et 
fort pauvres; et pendant beaucoup de temps, même de culte, ils n’en avaient 
aucun, hormis seulement des images de feutre, qu’ils portent encore avec 
eux pour usage de sorcellerie. Pourtant, pour le soleil, ils avaient de 
l'émerveillement, comme pour quelque puissance divine; et puis, inopiné- 
ment, reprenant l’usage de leur raison, fort pressés, (qu’ils étaient) par leur 
vie difficile et pauvre, ils appelèrent à leur aide Dieu, le créateur du ciel 
et de la terre, et ils firent serment à lui en un grand serment de se tenir 
dans ses commandements. 

À laquelle (nation) apparut (ereweal = erewec'aw) un ange, sur l’ordre 
de Dieu, sous les formes d’un aigle aux plumes d’or, et il appela (koë'eal = 
koë‘eac”) de la voix et dans les mots [p. 4] de leur langue, leur chef (ou: 
le principal de) dont le nom était dit (= qui se nommait) C'ankoz (mod.: 
C'angez); et celui-là étant venu, se tint (kac‘eal = ekac’) en face de l’ange 
en forme d’aigle, d’assez loin et à une distance comme d’un jet de flèche; 
et ensuite l’aigle en leur langue (leur) dit toutes les choses commandées 
par Dieu. 

Et voici la loi de Dieu, qui a été instituée chez eux (ou: établie sur eux), 
qu'eux-mêmes ont appelée iasax. 

Premièrement, ceci: qu’ils s'aiment les uns les autres. 

Secondement: ne point commettre d’adultère; ne point voler; ne point 
faire de faux témoignage; ne trahir personne; honorer les vieillards et les 
pauvres. 

Et s’il se trouve parmi eux tels de (ces) péchés (metank”, metanac), 
que soient tués les auteurs de ces péchés. (metk', metac) 

Et quand l’ange eut enseigné ceci, il appela le nom du chef Łayan 
(yayan), lequel (nom) encore fut dit pour lui: C'ankztayan (C‘angzyayan), 
et l’ange lui dit qu’il règnerait en maître sur beaucoup de pays et de pro- 
vinces, et qu’ils se multiplieraient en multitude innombrable et incalcu- 
lable, ce qui eut lieu précisément de fait. 

Et s’accomplit ce qui avait été dit par le Seigneur, de même que par 
l'intermédiaire du prophète, Dieu menaçait en disant: «Coupe est dans 
ma main Nabugodonosor (Napukotonosor) et à qui je veux, je la ferai 
boire», ainsi (de la même façon), aussi, cette nation au visage difforme 
et aux mœurs de fauves, pas seulement coupe, mais encore lie d’amer- 
tume est arrivée (a fondu: haseal = ehas) sur nous à cause de nos péchés 
nombreux et de toutes sortes, par lesquels perpétuellement nous cour- 
rouçons Dieu créateur dans nos œuvres. C’est pourquoi le Seigneur, 
en courroux, les a suscités pour nous châtier de ne point garder ses 
commandements. 
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Or, lorsque eut compris (verbe au plur. sujet: collectif) cette nation au 
visage difforme et aux mœurs de bêtes fauves, que la volonté de Dieu est 
qu’ils règnent en maîtres sur nous et sur la terre, ensuite, [p. 5] en consé- 
quence, à partir de ce moment, ayant fait rassemblement de troupes, ils 
marchèrent contre (sur) les Parsikk® (ou: Barzigk°), et ils leur prirent une 
petite ville. Et les Parsikk“ (Barzigk”) ayant repris des forces, reprirent 
leur ville à eux (Parsikk”) et celle de ceux-là (T'at'ars). 

Et ensuite de nouveau ils poussèrent le cri de guerre chez chacune 
de leurs nations, où que se tînt (dans tous les pays où se tenait) établie la 
nation des Archers. Et une autre fois, encore de nouveau, ils se jetèrent 
sur les Parsk° (Barsk°) et remportèrent la victoire et prirent leur ville et 
toutes leurs richesses (biens). 


Et sur toutes ces entrefaites derechef, ils reçurent l’ordre de leur Łan 
(yan), qui avait été appelé C'ankztan (C'angzyan), et ils se jetèrent dans 
le pays des Atuank° (Ayuans) et des Virk“. 

Et le roi des Virk’ ayant entendu cette nouvelle-ci de la venue du 
T'at'ar, sortit à leur rencontre avec 60 000 cavaliers, dans la grande plaine, 
qui est appelée Kotman (Godman), qui se tient (se trouve) devant la for- 
teresse de Terunakan (Derunagan). Et lorsque s’engagea la bataille, sous 
l'influence de Satan, qui perpétuellement s’oppose (est contraire), lui, 
à la vérité, le seigneur des Manasaygoms? ? nommé Hamidola (Hamitola), 
à cause de quelque rancune, coupa aux tendons le cheval de l’At‘abak 
(At'apag) Iwane. Car en ce temps-là était mort le roi des Virk“ Laëen; 
et était resté un fils de lui nommé Dawit’ (Tawit‘), et une fille nommée 
Uiuzuk‘an; et était tombé Dawit (Tawit°) aux mains du Sultan des 
Hoïomk'; et il était en prison; et sa sœur Uiuzuk'‘an avait la royauté sous 
la direction (régence?) d’Iwane, qui avait été nommé At'abak (At'apag). 

Or lorsque parvint la nouvelle de la venue du T'at'ar, selon les choses 
que vous avez ici dites plus haut, alors il (Iwanë) prit (wnbuwy = un) de la 
Maison (du roi) la cavalerie du royaume des Virk’, et vint dans le Gag 
(Kak) auprès du grand et sage prince Varham (fils) [p. 6] de Plu (Blu) 
Zak'are, et l'ayant pris avec ses troupes il marcha contre le T'at'ar. Et 
prit (wnbuy = mn) le vigoureux et grand prince Varham Vaile de droite 
et Iwanē celle de gauche; et (c’est) lorsqu'ils se furent jetés les uns contre 
les autres, que ce crime-ci fut accompli, qui a été écrit (plus haut) par la 
main du maudit Hamidola (Hamitola). 
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Or, lorsque vit la nation des Archers pareille désunion parmi eux, alors 
en ayant pris de nouvelles forces ils se jetèrent sur la cavalerie des Virk‘, 
et sans pitié les massacrèrent. 

Or (ou: mais) le grand prince Varham, Seigneur de Gag (Kak), avait 
pris (wnbuy = un) Faile de droite, et jusqu’au soir il marcha en massacrant 
le T'at'ar impitoyablement, en l’assaillant dans un assaut continu, si bien 
qu’en général (tout entière) fut remplie la pleine de Sagam (Sakam) du 
T'at'ar massacré. Et lui-même Varham, prince de Gag (Kak), quand il eut 
entendu (= appris) le massacre des troupes du royaume, alors grandement 
chagriné et ayant abandonné l'affaire de la guerre, il s’en retourna dans 
les forts de sa citadelle, qui est appelée K‘arherj. 

Et ceci eut lieu à la date des Hayk‘ 663 (a. D. 1214), et après trois ans 
passés, de nouveau vint le T'at'ar, et il prit Ganjak (Kancag) du Sahastan 
(Sahasdan), et impitoyablement massacra et captura, et s’en retourna dans 
sa terre avec beaucoup de butin et de trésors. 


4 


Or, ainsi, quelle ressemblance avait (à quoi ressemblait) le premier 
T'at'ar (= les premiers T'‘at'ars), nous dirons aussi cela encore. Car n'étaient 
pas comme l’homme (= comme des hommes) les premiers qui vinrent 
dans la terre supérieure, mais ils étaient effrayants pour qui les voyaient 
et indescriptibles. Car leur tête grande était comme celle du buffle; leurs 
yeux étroits comme ceux du moineau; leur nez court comme celui du 
chat; leur mâchoire (supérieure: pommette) proéminente comme celle du 
chien, [p. 7] la taille mince... que (dire?) d’une fourmi! Les pieds courts 
comme ceux du cochon; de barbe absolument, en réalité, ils n’avaient pas; 
force (? sic Brosset, Patkanov, mais...) ils avaient du lion; la voix plus 
perçante que celle de l’aigle; où il (le T'at'ar) n’est pas à être raconté, là il 
est à être trouvé (i.e. Là où on n’en parle pas, il se trouve; là où on ne 
l'attend pas, il se trouve). 

Leurs femmes avaient des bonnets sulul (?) en la montée (c’est-à-dire: 
dans toute leur élévation, hauteur?) cachés d’un voile de brocart. Leurs 
visages (faces) cela (?) se fend (?) en meurtre (?) en beauté (?) elles 
enduisaient (ou étaient enduites?). Comme la vipère elles enfantaient, et 
comme des louves nourrissaient (rhétorique? ou bien veut-il dire qu’elles 
étaient ovipares pour la mise au monde et vivipares pour l’allaitement?). 
La mort chez eux en réalité ne paraissait pas parce que trois cents ans ils 
vivaient. Cette race était les premiers qui vinrent dans le pays supérieur; 
et de pain point du tout ils ne mangeaient. 
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De nouveau un autre ordre encore ils reçurent (wnbuy = wnhh) du Łan 
(yan), et vinrent trois chefs sur les Atuank° (Ayuans) et les Virk‘ ; et ils 
prirent beaucoup de villes et de forteresses; et étaient leurs noms: du 
premier, C‘ôrman, et du deuxième, Benal (Penal), et du troisième Mular. 
Et ils mirent (kku = byhh) le siège contre les forteresses avec d’innom- 
brables cavaliers. Et ils prirent la première Samk‘ür, au voisinage de Gan- 
jak (Kancag), que précédemment ils avaient pris; ils prirent Ugam (Ukam), 
K'arherj (K‘arherc), Terewen (Derewen), la grande forteresse résidence du 
roi; Gardman (Kartman), Ergewank” (Erkewank”), Mcnaberd (Mjnapert); 
ils prirent aussi par manœuvre (?) (par force: Brosset; à l’aide de machines: 
Patkanov) la solide forteresse de Tawuë (Dawuÿ) qui était le siège d’un 
Sultan; ils prirent Terunakan (Derunagan) et Norberd (Norpert = Châ- 
teauneuf); ils prirent aussi «la grotte» du grand vardapet avec beaucoup 
de richesses au comble (7), et ils l’'emmenèrent lui-même, notre glorieux 
vardapet Vanakan (Vanagan) esclave, avec ses disciples. Mais toute la 
terre en une commune compassion donna (Æwmmh plur. p. cq. collectif) 
beaucoup [p. 8] de trésors et d’or (de pièces d’or) et ils rachetèrent le 
vardapet avec ses disciples. 

Après ces (événements) lorsqu’eurent compris les sages princes des 
Hayk“ et des Virk‘ que Dieu avait donné puissance et victoire à eux (aux 
T'at'ars) pour prendre notre pays, en conséquence acte et amour ayant lié 
(1.e. s'étant mis d'accord pour les sentiments à avoir et les choses à faire), 
ils allèrent en soumission du T'at'ar; et ils promirent de donner les tributs, 
c’est-à-dire Mal et T'atar (T‘ayar), et, eux-mêmes, avec de la cavalerie, de 
marcher avec eux contre quiconque ils les mèneraient. Et le T'at'ar y ayant 
consenti, abandonnèrent (cessèrent) le massacre et le ravage du pays. Et 
eux-mêmes (les T‘at‘ars) retournèrent dans leur endroit, dans la terre de 
Mutan (Muyan). Mais ils laissèrent un chef du nom de Łara Buła (yara 
Puya) pour démolir toutes les forteresses de la terre, qu’ils avaient prises, 
lesquelles aussi bien ils démolirent de fond en comble, les imprenables 
citadelles construites par les Taëikk° (Daÿigk”) à grands frais; et ceci ainsi 
fut fait. 


6 


En ces jours-ci apparut un astre chevelu. Quelques jours, puis de nou- 
veau il disparut (se cacha). De même aussi en ces jours-ci s’enténébra le 
soleil, depuis l’heure six du jour jusqu’à l'heure neuf. 
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Or les trois chefs, dont il a été parlé, prirent le pays des Virk‘ (ou: Virs) 
et des Atuank‘(ou: Ayuans) et s’en retournèrent dans la terre de Mutan 
(Muyan) dont (= où) toujours verte est l’herbe en été et en hiver, à cause 
de la fertilité de la terre et de la douceur de Pair (= climat). 

Et là s'étant tenus quelques jours, de nouveau une autre fois encore ils 
songèrent à venir contre les chrétiens, pour rien ayant (tenant) et comp- 
tant le massacre des chrétiens, faisant partie du pays des Virk“ (Virs) et 
des Atuank (Ayuans), (pays) duquel aussi ils prirent le renommé rocher 
de Smet (Šmey) et [p. 9] des dizaines de milliers ils massacrèrent dans 
lui (dans ce pays), duquel d’ailleurs nombre n'existait pas de ses mas- 
sacrés; et les enfants ils firent captifs, de tout le pays en innombrable 
multitude. Et de ceci ils ne furent pas rassasiés (assouvis) mais de nou- 
veau ils songèrent à venir contre la terre et en général à massacrer toute 
la terre. Mais la providence du Dieu tout puissant (Tavtokpätæp) ne 
perd pas de vue (m. à m. ne fait pas non vus) ceux qui ont mis leur 
espoir en elle: car (ou: laquelle) elle mit obstacle à leur indigne et inique 
résolution, et des trois chefs, dont il a été parlé, elle en fit périr deux, et, 
ainsi, quoi ils avaient résolu disons en peu (de mots). 

Le soir ils firent un Xuïut'ay, qui est dit «assemblée» et ils résolurent 
après conseil de retourner une seconde fois encore contre la terre qu’ils 
avaient occupée, et tout en commun de massacrer. Et ceci pas les trois d’un 
seul avis ils résolurent en conseil, mais bien deux d’entre eux. En réalité 
(ou: car) C‘ôrman parlait, avec une bonne pensée venant de l’ordre et de 
la Providence de Dieu, en disant que les destructions faites dans le pays 
étaient bien suffisantes: «Si les habitants restent, ils travaillent la terre, 
et ils donnent à nous la moitié des moyens de vivre, (ceux) de la vigne 
et (ceux) des champs, et avec l’autre moitié eux-mêmes sauvent leur vie.» 
Et tandis qu'ils étaient en ces conseils, le jour devint (tout à fait) le soir, et 
le Xuiut'ay fut arrêté, et en sommeil ils entraient (ils allèrent dormir). 

Et comme il fit jour ils virent les deux chefs morts, qui avaient en 
pensée résolu le mal, et l’autre (le troisième) était vivant, qui l'édification 
(= la prospérité) et la paix de la terre avait voulu, duquel (autre, troisième) 
nom était C'ôrman. 

Et ensuite C‘ôrman étant sorti avec des témoins de ce fait, alla vers 
leur grand chef C'ankztan (C'angzyan), et raconta toutes les résolutions 
qu’ils avaient prises en conseil, les siennes et celles de ses compagnons 
les chefs, leur extermination et comment lui [p. 10] était resté vivant 
(m. à m.: le rester vivant de lui-même) dans une seule nuit. 

Or, le łayan (yayan) lorsqu'il eut entendu, ayant admiré, dit à C‘ôrman: 
«Cette chose (que) les deux chefs avaient résolue dans leur conseil n’était 
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pas agréable à Dieu. À cause de cela, ils sont morts subitement (m. à m.: 
de mort inopinée, inattendue). Mais toi, à cause des bonnes résolutions 
que tu avais prises en ton conseil, tu n’es pas mort. Car la volonté de Dieu 
est: prendre la terre et (la) garder en prospérité et établir l’asax; qu’elle 
se tienne sous notre commandement, qu’elle nous donne le THu (Dyyu) 
et le Mal, et le T'atar (Tayar) et le tp' E‘ur (yp č'ur). Mais ceux-là qui ne 
se soumettent pas à nos commandements et ne nous donnent pas le tribut, 
ceux-là (les) tuer et leur endroit (= leur pays) détruire, afin que les autres 
qui entendent (raconter cela), et voient et craignent et ne fassent pas 
(n’agissent pas) de cette façon». 

Et ceci ayant dit le Łan (yan) ensuite commanda à C‘ôrman d’aller, et 
de garder le vœu qu'il avait formé en son conseil et lui avait valu d’être 
sauvé de la mort. Et il donna sa brave femme (personne ingénue...) 
Ayltanay Xat‘un à C‘ôrman et il le nomma C‘ôrmatan (C‘ôrmayan). 

Or C'ôrmatan (C'ôrmayan) ayant pris la bienveillante et gracieuse 
femme de C'ankztan (C‘angzyan), Aylt'anay Xatun vint, résida à Mutan 
(Muyan), qui est le quartier d’hiver du T'at'ar, avec cent dix chefs. Et ils 
eurent recours au {urut'ay (yurut'ay) et grande assemblée (m. à m.: 
recours firent le yurut'ay) sur l’ordre de Čörmatan (C‘rmayan) et divi- 
sèrent les terres entre eux, cent dix chefs; et ayant fait en trois parties ce 
pays-ci, pour une portion ils allèrent du côté du nord, et pour une portion 
au sud, et pour une portion vers (ou: par) le milieu de cette terre, que 
actuellement ils occupent encore. Or, les noms des chefs qui au milieu 
de cette terre sont restés sont ceux-ci: 


Asut'unuin, qui était l’os du tan (yan) ; 
[p. 11] C'atatay (C'ayaday) qui fut appelé tayn (yayn) ; 
et ensuite Sonit'ay (voir Brosset p. 445 note 1); 
un autre C'atatay (C'ayaday) le Petit; 
Baču Nuin (Paë‘u Nuin) qu'ils établirent chef de toutes les troupes; 
Asar Nuin; 
Xuttu Nuin; 
T'ut'u Nuin; 
Awgōt'ay Nuin (Awkōt'ay...); 
Xočay Nuin (Xojay...); 
Xutumč“i Nuin 
Xunan Nuin. 
Pareillement aussi treize autres chefs-ci se partagèrent entre eux 


la terre des Virk° (Virs) et des Afuank° (Ayuans), avec en montagne 
et avec en plaine; et la grande maison de C‘ôrmatan (Č“örmayan) ils 
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transportèrent à Ganjak (Kancag). Sahastan (Sahasdan) que auparavant 
ils avaient détruit, et, après, une autre fois, avait été reconstruit. 


7 


Hors les grands et non-tributaires princes des Virk“ (Virs) et des 
Atuank° (Ayuans) devinrent tributaires (m. à m.: sous tribut) d'eux, qui 
de gré et qui non de gré (= de gré ou de force), et ils donnaient sans 
empêchement (sans y apporter d’obstacle) tous les tributs fixés; chose 
que précédemment nous avons dite. Et eux-mêmes selon leur force et 
selon leur puissance, avec de la cavalerie, ils allèrent avec eux au xalan 
(obligation de fournir effectifs pour la guerre, voir note de Patkanov), 
et ils prenaient les villes et les citadelles non soumises, dévastant, sacca- 
geant et emmenant prisonniers et massacrant impitoyablement les hommes 
et les femmes, les prêtres et les religieux; emmenant prisonniers aussi les 
diacres pour leur servir d'esclaves; pillant les églises des chrétiens, sans 
crainte, et les honorables reliques des saints martyrs; et les croix et les 
livres, après les avoir dénudés de leurs ornements (riches reliures jima- 
gine, d’or, d'argent, d'ivoire, etc.), les comptant pour rien, ils (les) jetaient 
à l'abandon (m. à m.: par la place, sur place). 

Et maintenant (ou: ça donc!) quelle calamité et événement de ce temps- 
ci écrirai-je? la séparation des pères et des mères de leurs fils? ou l’em- 
pêchement (les obstacles) de l’amour des amants et des proches amis? 
l'enlèvement des richesses qui étaient leur propriété personnelle? ou la 
consomption par le feu des beaux palais? [p. 12] l’immolation des enfants 
dans le sein de leurs mères? ou l'emmènement en captivité, nus et nu-pieds 
des beaux et délicatement élevés jeunes hommes et vierges? Malheur à 
moi pécheur (transgresseur)! Je crois que tout ceci en punition de (m. à m.: 
venant de) mes dettes (= péchés) est arrivé. Au sujet de quoi (accus. de 
relation?), que notre Seigneur et créateur, qui pardonnant est et longanime, 
visite fasse à son troupeau, qu'il a racheté de son précieux sang! 

Pendant que ceci avait lieu, en ce temps amer, brillait comme un soleil 
Saint Esprit (?) notre vardapet Vanakan (Vanagan) dans la terre d'Orient, 
appelé (lui-même) le Second Orient, parce que (il était) il brillait par la 
lumière et par l’inaccessible science du Saint Esprit Tout-sage; duquel 
(Esprit saint gap = qnpny), et avec beaucoup de cruelle douleur et de travail, 
gratuitement, il distribuait la nourriture spirituelle, c’est-à-dire la parole 
de la doctrine de l'Esprit; rendu semblable au vardapet céleste, le Christ, 
par la douceur et l’humilité, le silence et la longanimité, amant des saints 
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et des choses saintes, de la croix et de l'Église, des lieux où on fait l'office 
(des lieux de prière) et des officiants: prêtres et religieux; envers les grands 
terrifiant (terreur-jetant), envers les pauvres et les indigents, doux; envers 
les pécheurs ne tenant pas rancune, imposant le remède pénitence plutôt 
légèrement, afin qu’ils soient capables de porter le joug de pénitence et 
de nouveau se rénover en âme et en corps et se tenir fermes dans la foi 
véritable, glorificatrice et adoratrice de la très Sainte Trinité. 

Pareillement (brillaient) aussi ses louables disciples Vardan (Vartan) et 
Kirakos (Giragos), Arak'eal et Yovsep', s'étant partagé en forme de croix 
le pays de l'Orient, ils (l) avaient illuminé de la doctrine vivifiante [p. 13] 
de l'Esprit Saint, par ailleurs aussi ils avaient mené beaucoup de fils à 
la gloire (céleste), gratuitement distribuant (les bienfaits) de la houlette 
en forme de croix (ou: signe de la croix) du Seigneur, à exemple de leur 
glorieux maître (vardapef), accomplissant le commandement du Seigneur: 
«Gratuitement vous avez reçu, gratuitement aussi donnez»; à cause de 
quoi, aussi, que le Christ Dieu, pour (en faveur de) son Eglise, leur donne 
la vie pendant de longs temps! Amen! 


En 688 de l’ère des Arméniens (Hayk‘) (a. D. 1239), ayant rassemblé 
une armée, Baču Nuin (Paë‘u Nuin), général du T'at'ar, vint sur la ville 
de Karin (Garin) (Patkanov met Kapar), avec une multitude innom- 
brable et après (l) avoir conduite en siège (après l’avoir assiégée) pendant 
deux mois, ils (la) prirent et impitoyablement massacrèrent et dévastèrent 
cette opulente (pleine de bien?) et belle ville. Pareillement et les monas- 
tères (couvents) de la terre, et les merveilleuses églises, ils firent inhabités 
par les hommes, en emmenant en captivité et en détruisant. 

De laquelle terre, les princes des Virk“ (Virs) et des Hayk‘ ayant pris 
beaucoup de livres: — tünakans et martyrologes, apostolaire (?) et lec- 
tionnaire (?), Actes (des martyrs? ou des apôtres? plutôt) et Évangiles 
écrits en lettres d’or, ornés avec une insigne richesse pour l'édification et 
l’ornement des fils de la nouvelle Sion, d’où (i. e. de laquelle nouvelle 
Sion) (les) ayant pris ils (les) emportèrent dans le pays de l'Orient et 
emplirent (firent pleins) les monastères de tous les ornements de l’Église. 

Et sur tout ceci, après le décours d’une année, de nouveau (ou: étant 
revenue), une autre fois encore, fut en rassemblement d’armée la nation 
des Archers, avec les princes des Hayk“ et des Virk“ (Virs). Et ils vinrent 
contre le pays des Hoïomk° en innombrable multitude. Et le chef de 
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leur armée, Baču Nuin (Paë‘u Nuin) avait réussi en affaire de guerre. Où 
qu’il eût rencontré contre ses ennemis, il faisait (remportait) beaucoup 
de victoires. Mais la cause de la victoire était les princes des Hayk“ et des 
Virk‘ (Virs) [p. 14], qui étaient front de bataille (m. à m.: face) d’abord, et 
violemment, faisant choc, sur les ennemis se jetaient, et puis, à leur suite, 
le T'at'ar avec flèche et arc. 

Or, lorsqu'ils entrèrent dans la terre des Hoïomk', sortit contre eux 
Xiat'adin (Xiat'atin) Sultan, avec 160 000 (hommes), et le fils du grand 
Šaluē était auprès du Sultan depuis des temps anciens (depuis longtemps). 
Et lorsqu'ils se furent formés en ordre de bataille (m. à m.: pour l'affaire 
de guerre) ils firent face aux armées de T'at'ar, et le fils de Saluë, face 
aux uns et aux autres, à l’aile de gauche, et les grands victorieux princes 
des Hayk“ et des Virk“ (Virs), face aux armées du Sultan à Faile de droite. 
Et lorsque le combat eut été violemment engagé, le vaillant et renommé 
fils de Saluë fit tourner dos au T'at‘ar et en massacra beaucoup de parmi 
eux. Or le prince des Virk“ (Virs), le seigneur de Gag (Kak), fils du grand 
Varham, petit-fils de Blu Zak'are (Plu Z.), nommé Afbutay (Aypuya), après 
avoir combattu vaillamment contre l’armée du Sultan, avec les autres 
troupes nobles des Hayk“ et des Virk“ (Virs), qui (étaient) avec lui, et 
après avoir fait tourner le dos à l’aile droite des armées du Sultan, à 
beaucoup d’émirs et de grands ayant coupé la tête, véhémentement cha- 
grinèrent le Sultan. Et le jour étant devenu soir, ils laissèrent l’affaire de 
guerre (ils abandonnèrent le combat) et campèrent les uns en face des 
autres au milieu des endroits plainiers [sic], qu’il y a (qui sont) entre la 
ville de Karin et Ezinka (Ezinga). 

Or au lever de la lumière de l’autre du jour encore (à l’aube du lende- 
main) se joignirent les armées du T'at'ar, et des Hayk‘ et des Virk“ (Virs), 
pour marcher contre le Sultan en guerre (ou: en ordre de bataille); en 
troupes, en multitude, à chevaux lâchés (à bride abattue) contre le camp 
du Sultan ils marchèrent, et lorsque [p. 15] ils furent parvenus à l’empla- 
cement du camp du Sultan, autre chose point ne trouvèrent, hormis seu- 
lement (la chose) de la tente remplie de beaucoup d’argent pour la solde 
des soldats. Et la tente du Sultan ils virent ornée de beaucoup de trésors 
à l’intérieur et à l'extérieur, et des bêtes sauvages étaient attachées: un 
léopard et un lion et une panthère, aux portes de la tente du Sultan. Car 
cette nuit-là s'était enfui le Sultan avec toutes ses troupes, par défiance de 
ses émirs, qui voulaient se soumettre aux T'at'ar. (Ayant constaté) la fuite 
du Sultan, ils établissent quelques détachements de leurs troupes, comme 
gardiens, par précaution, sur les tentes, se disant: «C’est là quelque 
ruse...». Et l’autre multitude (= le restant de la multitude), les armées 
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G. e.: pour la masse, comme traduit Brosset) se jetèrent sur les pas (à la 
poursuite) du Sultan, et ils ne purent s'emparer de personne, car dans les 
citadelles de leur terre ils étaient parvenus. 

Lorsqu'ils surent que positivement le Sultan des Hoïomk” a réussi à 
s'enfuir, retournèrent en arrière les armées du T'at'ar, et prirent tout leur 
argent des soldes et bagages, avec les tentes grandes et de beau coloris, 
qu’ils avaient abandonnés par peur du T'at'ar, et eux-mêmes prirent la fuite. 

Et ensuite, le lendemain, avec une joie grande, ils se jetèrent sur le 
pays des Hoïomk', prirent Ezinkay (Ezingay) d’abord, et (y) laissèrent un 
Sahnay ; ils prirent aussi Kesariay (Gesariay) et y firent beaucoup d’effu- 
sion de sang, pour ce qu’ils n’avaient pas donné la ville (m. à m.: à cause 
du pas donner la ville), mais résistaient face au T'at'ar par la lutte; parce 
qu’il y avait beaucoup de cavalerie y habitant, comblée de tous biens, et 
ils ne donnaient pas la ville de bon cœur. Or les rouées armées du T'at'ar, 
y ayant mis leurs efforts, (la) prirent par ruse, et tout en commun massa- 
crèrent les grands, [p. 16] et les petits emmenèrent en captivité impitoya- 
blement avec toutes leurs richesses. 

Et derechef ils prirent Kon et le pays, avec les très grands villages et 
les monastères. 

Et ensuite ils se jetèrent sur Sebaste (Sepasde?) et (la) prirent effective- 
ment mais ils ne les massacrèrent point mais, ayant pris en butin leurs 
richesses et ayant recensé les hommes ils imposèrent des tributs sur eux, 
selon leur habitude, Mal et T'atar (T'‘ayar), et ayant laissé un fahna et des 
chefs dans la terre des Hoïomk’, pour eux-mêmes ils se mirent en marche 
avec beaucoup de butin et de trésors et de prisonniers, qu’ils avaient pris 
du pays des Hoïomk', vers la terre d'Orient, vers leur lieu de séjour, siège 
(heimaf). 


9 


Or le pieu et couronné du Christ roi des Hayk“ Het‘um, ensemble avec 
son père, empli de toute sagesse, et ses frères et princes protégés de Dieu, 
en conseil étant entré prirent fermes résolutions en leurs esprits de se sou- 
mettre au T'at'ar, et de donner tributs et xalan et de ne pas les laisser (entrer) 
dans leur terre construite par Dieu et peuplée de chrétiens. Ce que d’ailleurs 
ils firent effectivement. Parce que d’abord ils virent Baë‘oyn (Paë‘oyn), le 
chef des armées du T'at'ar; et il consolida (avec eux) pactes d’amour et de 
soumission; et puis après cela ils envoyèrent le frère du roi, le sparapet 
(ou: sbarabed) des Hayk‘, Paron (Baron) Smpat (Smbad), à Sayin Łan (yan) 
qui était assis sur le trône de Čʻankzłan (C‘angzyan). Et y étant allé, par la 
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faveur de Dieu, il vit Sayin Łan (yan). Parce que ce tan (yan) était fort 
aimant les chrétiens et aimant le bien, à cause de cela, leur nation lavait 
appelé Sayinyan ce qui est d’après leur langue: bel et bon Łan (yan). Et 
Sayin Łan (yan) ayant vu [p. 17] le sparapet (ou asparapet) (sbarabed) des 
Hayk“ se réjouit for à cause de la chrétienté de sa foi (parce que le sparapet 
était chrétien), encore davantage à cause des paroles perspicaces et sages, 
que prononça le sparapet (sbarabed) des Hayk“ Smbat (Smpad) devant lui. 
Et il le fit stamiš (?) et il lui donna un grand iarlax (rescrit), et des p'ayizays 
d’or et une xatun t'at'are qui portait le poxtax (boxdax), car c'était chez eux 
grande (preuve) damour, que, celui qu’ils aimaient et honoraient, ils (lui) 
donnaient une femme de parmi leurs femmes honorées. Et après avoir 
honoré de grandes marques de respect le sparapet (sbarabed) des Hayk‘, 
il (le) renvoya dans leur pays, devant (= auprès) le roi, couronné du Christ, 
des Arméniens, Het‘'um, en ordonnant à lui (Het‘um) de se mettre marche 
vers lui-même (Batu), et (venir) le voir. Le pieux roi Het‘um ayant vu le 
Baron, son frère, Smbat (Smpad) honoré d’un pareil honneur et grandement 
estimé par le Łan, se réjouit fort en une grande joie, et encore davantage à 
cause des rescrits (ordres royaux) au sujet de la liberté de la terre et des 
couvents (monastères) et de tous les chrétiens. 


10 


Or les vaillantes et renommées armées des Virk“ n’avaient pas de chef 
depuis longtemps. Et la fille de Laša, Uruzuk'an, par la mort avait été 
transférée de ce monde, et les Virk‘ étaient restés sans maître comme ce 
troupeau à qui ne serait pas de pasteur. 

En suite ( ou: en conséquence), par l'inspiration de la Providence de 
Dieu, ayant pensé au fils de leur roi, à David, qui était en prison chez 
les Hoïomk', et ayant pris par force des hommes chefs des armées des 
Hoïomk', les Princes des Virk“ les amenèrent à Baču, qui était le chef 
du T'at'ar, et les firent interroger par des tortures (les mirent à une rude 
question) au sujet du fils de leur roi, [p. 18] David, et comme on les pres- 
sait par la question et une vive bastonnade, comme c’est la coutume du 
T'at'ar, ils vinrent à confession et dirent qu’il est dans les fers et dans un 
puits à Kesariay. Et ensuite (en conséquence) vivement se réjouirent les 
princes des Virk“. Vahram, le seigneur de Gagay (Kakay), par l’ordre de 
Baču Nuin (Paë‘u Nuin) et de tous les autres chefs du T'at'ar,... (et ils 
mirent à la suite (comme suite) de Vahram, un autre chef T'at'ar, avec 
cent cavaliers) et ils les envoyèrent (expédièrent) avec pleins pouvoirs à 
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Césarée. Et comme ils y furent arrivés ils trouvèrent, par la volonté de 
Dieu, le fils du roi, David, dans une grande basse fosse. 

Or, la volonté de Dieu l’avait gardé vivant dans cette profonde prison. 
Et quand (le) virent les armées du T'at'ar et le grand prince Vahram, 
en admiration jetés à cause de sa vie (dans l’admiration où ils étaient 
de le retrouver en vie), ils rendirent gloire à Dieu. Et était, David, fils 
du roi des Virk‘, de grande taille et vigoureux, beau de visage et brun 
de barbe, empli de toute la sagesse et des grâces de Dieu. Et ensuite 
(|) ayant tiré de la prison ils le revêtirent de vêtements honorables; et 
(l) ayant mis à cheval sur des coursiers ils (le) prirent et se mirent en 
marche vers leur pays. Et lorsqu'ils furent arrivés à la grande ville de Tp'xis 
(Dp'xis), fort se réjouirent tous les princes des Virk‘ (Virs), et ils prirent 
(unkuy = wnfir) ordre de Baču Nuin (Paë‘u Nuin) et de Aylt'anay Xatun, 
qui était femme de Cormatan (Cormayan) ; car, en ces jours-là, était mort 
Cormatan (Cormayan) et sa femme tenait la charge de Łan. Lequel (Baču) 
(leur) donna un ordre et de la cavalerie pour faire suite à (escorter) le grand 
prince Vahram; et il (les) envoya au grand Łan (yan), qui était en Orient. 

Et (y) étant allés avec l’aide de Dieu, et ayant vu le Łan (yan), ils racon- 
tèrent les événements survenus [p. 19] au sujet du fils du roi, et reçurent 
ordre du grand Łan (yan), portèrent firent asseoir Dawit° (Tawit‘) sur le 
trône de son père à Tp'xis (Dp'xis). Et les princes des Virk“ (Virs) fort 
s'étant réjouis, le nommèrent roi Vahramul, c’est-à-dire: Vahram l’a fait 
(établit) roi. Et pour un temps fut en paix la terre des Virk“ (Virs) et des 
Aluank”, à cause de la session (au trône) du nouveau roi. 

Or Cormatan (Cormayan) mourut avec (son) bon conseil (avec ses bons 
desseins), et laissa deux fils de Aylt‘anay Xat‘un, sa femme, le nom du 
premier Siramun et du second Bawray (Pawray). Et était Siramun, bon 
depuis son enfance, amant des chrétiens et de l’Église (aimant les chré- 
tiens et l'Église), et, par la volonté de Dieu ayant réussi (ou: favorisé?) 
dans affaires de guerre; à tel point que, à cause de son extrême vaillance, 
les Lans (yans) le nommèrent «colonne d’or», en suite de (ses) nom- 
breuses victoires et guerres. Mais son frère, à cause de la méchanceté de 
ses mœurs, fut tué par Hulawu Łan (yan). 


11 


En ce temps-ci se rendait remarquable, agréable à Dieu et aux hommes 
par une vie éclatante et vertueuse, le seigneur Kostntin (Gosdndin?) le 
Kat'utikos des Hayk‘, ensemble avec le roi couronné du Christ Het‘um, 
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lesquels aussi illuminèrent par la foi orthodoxe et par d’éclatantes (de bril- 
lantes) institutions toutes les églises des Hayastans (Arménies) à l'Orient 
et au couchant et en tous lieux. 

Or le père du roi, Paron (Baron) Kostntin (Gosdndin), avec ses autres 
fils donnés par Dieu, et les princes, se tenait équipé face aux armées des 
barbares et des ennemis de la Croix du Christ; et ils gardèrent en joie 
perpétuelle le pieux [p. 20] roi des Hayk“ Het‘um, couronné par le Christ, 
ensemble avec ses fils, beaux et pleins d’honneur, Lewon et T'oros. 

Or le bénévole et beau roi des Virk“ (Virs) Dawit“ (Tawit‘), perpétuel- 
lement avec tout son royaume se tenait en grande joie, et en beuveries de 
vin, en sa résidence royale de la ville de Tp'xis (Dp'xis). Et un jour était 
grand festin et réjouissance devant le roi. Et coutume est aux Virk“ (Virs), 
perpétuellement de faire les fiers et de dire de très grandes paroles. Or 
un des princes Virk“ énuméra au roi les autres princes; et il dit que le 
nombre des princes (était de) mille cavaliers combattants, il y avait (tel de 
ces princes) qui avait 500 (combattants avec lui). Et tomba cette parole-ci 
au jour (à la lumière, vint à la connaissance) de tout le royaume, lorsqu'ils 
étaient dans le manger et le boire devenus doux (dans le bien-être où 
l’on est après avoir bien mangé et bien bu); et lorsqu'ils eurent supputé 
et fait le compte des armées des Hayk“ et des Virk“ (Virs), ils dirent que 
le (nombre) des leurs l’emportait sur (le nombre) des armées du T'at'ar, 
et ils distribuèrent les chefs sur les leurs. Et ceci ils ne (le) pensèrent ni 
même ne le dirent sérieusement (m. à m.: droitement), mais par plaisan- 
terie car ils étaient de loisir et à l’abri de douleurs, et d’autre ennemi il 
n'existait contre la terre d'Orient que seulement le T'at'ar, qui en tout 
temps venait et par tribut (réquisition) pressurer les princes des Virk‘ 
(Virs) et des Hayk‘. De certains ils voulaient (exigeaient) du tissu d’or, de 
certains un faucon, de certains un bon chien et un cheval. Et ainsi, ils les 
pressuraient indépendamment du Mal et du T'atar (T'ayar) et du Xalan. 
À cause de cela ils dirent cela, mais pas sérieusement, mais en jeux et en 
plaisanteries. Or un certain d’entre ceux qui là se tenaient, semblables au 
traître Judas, alla et [p. 21] les trahit au T'at'ar, la fausse parole en vraie 
et sérieuse ayant changé, en disant ainsi: «Le roi des Virk“ et ses princes 
ont conçu le projet de venir contre vous.» Or ceux-là ayant ajouté foi à 
la fausse parole, retournèrent contre le pays, et pillèrent (wnbuy = wnhh) 
toutes les richesses et troupeaux de moutons. Mais les hommes ils ne 
massacrèrent point sans un ordre du grand Łan (yan). Et ils s'emparèrent 
du roi et de toute la famille princière, jusqu’à ce point que le grand prince 
des Virk‘, le fils de l’at'abak (at'apag) Iwanë, nommé Awag, ils (P) ame- 
nèrent aux portes du chef, avec un cercueil, car en ces jours-ci il était 
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malade et ne pouvait pas être assis à cheval. Et bien que les autres princes 
et le roi aient beaucoup parlé, ils ne crurent pas à leurs paroles. Et ils 
ne cessaient pas de faire des prisonniers et de piller le pays. Et lorsqu'ils 
eurent amené Awag, avec un cercueil, à la Porte des chefs du T'at'ar, 
ensuite, à lui, à ses paroles ayant ajouté foi, ils relâchèrent le pays du 
massacre et accordèrent la paix (m. à m.: firent paix) aux chrétiens au 
cœur brisé et pitoyables. 

En ces jours-là fut transféré au Christ notre grand et glorieux maître 
(vardapet) Vanakan, et grand deuil il nous laissa, et non seulement à nous 
ses disciples, mais aussi à tout ce pays; que sa mémoire soit en bénédic- 
tion, et ses prières (de Vanakan) sur tout le pays et sur tous les chrétiens! 


12 


Or en ces jours-ci vint la sauterelle avec véhémence et mangea tout le 
pays d'Orient, à tel point que, en commun, cette terre-ci tout entière, 
Orient et occident, de terreur épouvantée [p. 22] à Dieu eurent recours 
avec grands soupirs, et conséquemment par la miséricorde de Dieu fut 
sauvé le pays de son terrible courroux; et ils donnèrent (rendirent) gloire 
à Dieu Tout Puissant (Pantocrator), à lui qui sauve (rachète) de pareils 
châtiments. Et ceci eut lieu à la date des Hayk“ 700 (1251). 

Et à la suite de ce courroux-ci vint un chef T'at'ar, nommé Argun 
(Arkun) avec ordre de Mankutan (Manguyan), et il recensa la terre 
d'Orient en vue de tribut. Et ils prenaient depuis ce temps là le tribut 
par nombre de tête d'hommes. Car pour ce qui avait été inscrit dans le 
registre, et pareillement, pour autre chose, ils pillèrent le pays d'Orient 
car dans un petit village ils recensaient 50 hommes ou 30; à partir de 
15 ans et au dessus ils les recensaient tous jusqu’à 60 ans, et de chaque 
tête qu’ils recensaient ils prenaient 60 blancs. Et si quelqu'un s’enfuyait 
ou se cachait, quand ils le saisissaient, ils (lui) liaient sans pitié les mains 
en arrière et avec des verges vertes ils (le) battaient si bien que toute la 
chair était broyée et s’imprégnait de sang; et ensuite impitoyablement, 
leurs chiens furieux, qu’ils avaient habitués à manger de la chair d'homme, 
là-dedans ils âchaient et leur faisaient manger les chrétiens misérables 
et n’ayant plus rien. 

Or le roi Het‘um, couronné du Christ et pieux, quand il eut entendu 
(appris) tout ce déchaînement de colère qui s'était fait contre le pays 
d'Orient, en conséquence, à cause de (son) amour des chrétiens, et davan- 
tage encore à cause de sa propre terre, alla avec beaucoup de trésors vers 
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Mankutan (Manguyan), et s’inquiéta (eut souci) de ne pas laisser sur 
cette sienne terre pareil déchaînement de colère. Et lorsqu'il fut arrivé 
auprès du fan (yan) par la volonté de Dieu [p. 23] il fut pris en grande 
considération par le tan (yan). Et le tan (yan) ayant fait grand honneur et 
festins au roi des Hayk‘, s’inquiéta aussi de toute son affaire selon sa 
volonté (comme Het‘um le désirait) et il le fit retourner en grande joie 
dans son pays. 


13 


Or en suite de ces choses-ci et comme on atteignait (m. à m.: et du 
atteindre) la date des Hayk“ 706 (1258) vinrent d'Orient, de là (où) était 
le grand tan (yan), sept fils de tan, chacun avec un duman (tuman) de 
cavaliers, et un duman (tuman) était 10 000. 

Et étaient les noms de ceux là, ceci (ou: ceux-ci): 


Le premier et le (plus) grand d’entre eux (était) Hoylawu, qui était frère 
de Mankutan (Manguyan), 

Le second Xul(n) qui se disait, et lui-même frère de Dieu, et n’avait 
pas honte, 

Le troisième Balaxen (Palaxen), 

Le quatrième Tutar (Dudar), 

Le cinquième T'agudar (T'akutar), 

Le sixième Łata (yada) tan (yan), 

Le septième Büralan (P6rayan). 


Et étaient ceux-ci insoumis les uns aux autres et très sans crainte et 
dévoreurs (mangeurs) d’hommes. 

Or (pour) la venue, qu’ils vinrent, avec tous leurs chars ils vinrent, 
et avec leurs chars ils circulaient, à tel point que les montagnes et les 
collines ils nivelaient, à travers (par) le pays d’Orient, en vue du commo- 
dément marcher des chars et des traîneaux. 

Or ce chef, qui se disait frère de Dieu, vint au milieu de la terre et il 
foula impitoyablement les malheureux chrétiens, et la croix de bois, où 
qu'ils la trouvassent sur les chemins et sur les montagnes dressée, toutes 
ils (les) brûlaient. Et en rien, par le fait ils n'étaient rassasiés, mais (par 
ailleurs) les monastères (ou: moines) qui existaient (m. à m.: se tenaient) 
dans la terre, où qu’ils se trouvassent, davantage encore ils foulaient, en 
mangeant et en buvant, et les honorables prêtres ils pendaient et battaient 
impitoyablement. 
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Or un chef de la cavalerie de Xuli vint dans un monastère qui est 
dit (appelé) Geret‘in (Keret'in), et était le Père du monastère, ayant des 
cheveux blancs, très vieux, élu [p. 24] saint et vertueux et parfait en toute 
sa vie et bonnes œuvres, Step'annos (était son) nom. Et celui-là lorsqu'il 
vit le chef du T'at'ar, qui marchait vers lui dans le couvent, prit du vin, 
avec un vaisseau (récipient) et alla à la rencontre du T'at'ar, et empoigna 
(mqn) comme c’est la coutume au T'at'ar; et ensuite, après cela, il le 
conduisit dans le couvent, et le fit asseoir avec les autres cavaliers, qui 
se tenaient à la suite du chef et il immola une brebis, il ouvrit d’autre 
vin, et il les rassasia tous par le manger et par le boire, à tel point que à 
contrecœur (difficilement?) ils pouvaient demeurer à cheval. 

Et le soir ayant bu (= étant ivres) ils allèrent dans leurs maisons; parce 
que près du couvent était la maison du T'at'ar. 


Or lorsqu'ils furent arrivés dans leurs maisons et eurent dormi pen- 
dant la nuit, vers le matin réveillés ils virent le chef très malade et 
lorsqu'ils (lui) eurent demandé: «À cause de quelle cause est ta mala- 
die?», le chef dit: «Le prêtre m'a empoisonné hier au soir.» Et innocent 
était le prêtre. Mais à cause du manger et du boire d'eux-mêmes glou- 
tonnement (juupup xarab) et insatiablement, ainsi se rencontra-t-il. Et 
sur l’heure ils envoyèrent chercher, et avec des chaînes conduisirent, le 
merveilleux vieillard, le Père Step'annos. Et après beaucoup de questions 
et d'épreuves et non-croire d’eux (= ils ne voulurent pas croire à ses 
réponses), de quatre côté un pieu ils enfoncèrent et tendirent impitoya- 
blement le non-coupable en cette chose, à partir du sol, haut, à peu près 
la mesure d’une coudée; et ensuite du feu ayant allumé au dessous, ils 
brûlèrent et rôtirent tout son corps, jusqu’à ce que rendit l’âme le mer- 
veilleux vieillard Step'annos, et manifestement signe (croix?) et colonne 
de lumière virent au dessus [p. 25] du bienheureux Père Step'annos, qui 
ainsi innocent et en vain (i. e. pour rien) fut martyrisé et avec les Saints 
Martyrs fut couronné. 

Or cet impur et sans piété chef, à part la maladie qu’il avait (i. e. en 
plus de la maladie), fut possédé (wnbuy = mnu) par le diable (m. à m.: 
un dev) au point que, devenu enragé, il mangeait sa chair impure, et en 
pareils tourments et amers coups périt. Pareillement aussi tout le camp 
tomba dans une mauvaise maladie, et beaucoup périrent d’entre eux. 

Et bien que ceci, ainsi fût fait, eux ils n’avaient pas de crainte de Dieu, 
mais, obstinés, perpétuellement ils faisaient des choses de conscience 
et d’amères larmes (i. e. des choses qui intéressaient leur conscience et 
dignes d’amères larmes: crimes, péchés). 
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Car leur grand chef Xul, celui qui, dans son orgueil, se disait sem- 
blable à et frère de Dieu, tomba, lui dans la maladie de kirs ou kurs (?), 
et à l’occasion de (à cause de) cette maladie non racontable crime (= chose 
de conscience) et lamentable chose fut faite. Car ils allèrent, un mécréant 
de juif médecin trouvèrent (ou: se trouvèrent, moyen...) et amenèrent 
(m. à m.: apportèrent, portèrent) à Xul. Et lorsque vit sa blessure ce sans 
loi (impie) et faux médecin, il dit que le remède à la maladie était de 
fendre le ventre d’un enfant roux vivant, et de mettre le pied dans le 
ventre de l'enfant. Et à cette heure même de se précipiter, de courir à 
cheval dans (à travers) la terre inopinément. Ils entraient dans le village 
des chrétiens, et ils pressaient les enfants dans la rue, et comme des loups 
s’enfuyaient (l’emportaient en courant). Les parents des petits à la suite 
allaient (= couraient après eux), cri et clameur élevant (= poussant), avec 
amères et pitoyables larmes, et ils ne pouvaient pas (leur) arracher (ou: 
les délivrer), mais en arrière ayant retourné (ayant retourné sur leurs pas) 
ils allaient avec un cœur digne de pitié dans leurs maisons. Et si, après 
les avoir pris de force ils serraient (dans leurs bras) les petits, alors (les 
T'at'ars) tiraient des flèches sur (transperçaient de leurs traits) les parents 
des petits. Et ainsi cette chose lamentable arriva par la main du juif impie 
[p. 26] au point qu’on atteignit au nombre de trente enfants, dont ils 
fendaient le ventre. Et (Xul) n’en alla pas mieux. Mais quand se rendit 
compte l’impie Xul, qu’il a commis des crimes sans mesure et n’en a eu 
aucune utilité, conséquemment, après, s'étant mis en colère à cause du 
crime commis contre les enfants, il ordonna d’amener (m. à m.: d’appor- 
ter) le juif médecin (docteur), et devant lui-même, de lui fendre le ventre 
et de jeter aux chiens. Et sur l’heure ils firent les choses commandées (ils 
exécutèrent ses commandements). Mais Xul lui-même, après, par ailleurs, 
périt de male mort. Et s’assit à la place de Xul, un nommé Mitan (Miyan) 
son fils. 


14 


Après ceci ils firent un grand rassemblement des anciens et nouveaux 
cavaliers, de la cavalerie des Virk“ (Virs) et des Hayk‘, et en multitude 
innombrable ils marchèrent contre la ville de Bagdad (Pattat, Baydad). 
Et lorsqu'ils furent arrivés en ce lieu, sur l’heure (= tout de suite) ils 
prirent la grande ville et renommée Paltat (Baydad), remplie de beaucoup 
d'hommes et de trésors honorables (= précieux) et d’or et d’argent sans 
nombre. Et lorsqu'ils (l) eurent prise, impitoyablement ils massacrèrent, 
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et firent prisonniers beaucoup, et furent remplis (comblés) en commun 
(tous ensemble) tous les cavaliers de vêtements honorables (précieux) 
et d’or du Xalip'at (caliphe?). Ils se saisirent aussi de Xalip'ay, le seigneur 
de Pattat, (Baydad) avec tous ses trésors, et () amenèrent (m. à m.: (le) 
portèrent) devant Hulawu devenu gras et plein d’embonpoint. 

Et lorsque (le) vit Hulawu, il daigna dire (m. à m.: il commanda): 
«C’est toi le seigneur de Pattat, (Baydad) ?» — et lui (le Khalife) dit: 
«C’est moi.» Et ensuite (Hulawu) donna l’ordre de (le) mettre en prison 
pendant trois jours sans pain et sans eau. Et après trois jours il ordonna 
de l’amener (m. à m.: apporter) devant soi, et interrogea Hulawu le Kha- 
life ainsi: 

Et celui-là (le Khalife) en courroux réponse fit, comme [p. 27] en 
faisant peur à Hulawu (= pour faire peur à Hulawu), il dit (= disant): 
«C’est là votre humanité, que moi trois jours affamé, je reste!» Car aupa- 
ravant avait dit le Khalife aux habitants de la ville: «Ne craignez pas! si 
il arrive et le T'at'ar vient (s’il arrive que le T'at'ar vienne), je porte cet 
étendard de Mahomet dehors, si bien que toute la cavalerie du T'at'ar 
disparaît et nous nous sommes sauvés.» Et ceci avait entendu (= appris) 
Hôlawu et (en) avait été très courroucé. Et ensuite (ou: conséquemment) 
ordonna H6lawu un trictrac d’or rouge et de (le) placer devant (lui). Et 
lorsqu'ils l’eurent apporté dit le Khalife: «Qu'est ceci?»; dit H6lawu: 
«De lor, mange afin que ta faim et ta soif passefnt] et que tu sois rassa- 
sié»; dit le Khalife: «D'or ne vit pas l’homme, mais de pain et de viande 
et de vin»; dit Holawu au Khalife: «Quand tu sais cela (que tu dis), que 
l’homme ce n’est pas d’or qu’il vit, mais de pain et de viande et de vin, 
toi, (à qui) tout d’or était, tu n’ (en) as pas envoyé à moi, à (ma) rencontre! 
Que (= si bien que) moi, je ne serais pas venu pour ravager tes villes, pour 
m'emparer de toi, et toi, pour toi sans souci, à t’asseoir tu étais, à manger 
et à boire.» Et ensuite ordonna Hōlawu à ses troupes de (le) fouler aux 
pieds (m. à m.: de donner avec les pieds...) et ainsi de tuer le Khalife des 
Taëikk'. Et ils s’en allèrent avec beaucoup de trésors et de butin au pays 
d'Orient. 


15 


Et à la venue de l’année (l’année suivante) ils vinrent contre Mufartin 
(Mufaryin) et ils ne purent pas la prendre, parce que saint Marut'a l’avait 
construite plus fortement (que les autres villes) : (c'était) la Ville des 
Martyrs; et de tous les saints il avait rassemblé (dugmbuy = dnqmfkug) 
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des reliques et (les) y avait mises, et l’avait entourée d’un rempart très 
fort, et l’avait nommée: Ville des Martyrs. Laquelle, jusqu’au temps de 
ce T'at'ar-ci, personne autre n’avait pu la prendre [p. 28] sans amour 
(autrement que de gré à gré (Brosset 454). 

Et conséquemment les longanimes (= patientes) armées du T'at'ar, en 
siège (la) mirent (wghbuw wphhi) si bien que (tant que) de famine ils se 
mangèrent tous les uns les autres. Et on disait (m. à m.: ils disaient) que 
une tête d'âne fut (valut) trente drachmes; et ainsi, par pression en siège 
lPayant mise pendant deux ans, ils s’'emparèrent même de la Ville des 
Martyrs. Pour ce qui est d’ailleurs des armées des Hayk“ qui se tenaient 
avec le T'at'ar, beaucoup de reliques ayant trouvé qui venaient des saints, 
ils (les) emmenèrent dans leur pays. Or le grand prince des Hayk‘ 
T'aleat‘in (T‘ayeat‘in) de nom, de la famille (race) des Bagratunik* (Pakra- 
dunik’) ayant pris par force un prêtre asori (syrien) et l’ayant amené à 
avouer, trouva la main droite du saint apôtre Bardotimeos (Barthélémy). 
Et il l’emmena (mupkuj = mupu) avec grande joie dans leur pays en 
Orient, et la mit dans son monastère. Et après contraint par le grand 
prince des Arcrunik', qui est dit Sadun (Satun) de nom, il (la) lui donna. 
Et l’ayant prise Sadun (Satun) Seigneur de Hatbat (Haypad), lieu de 
pèlerinage d’un grand et renommé saint, mit la sainte main droite de 
Bardotiméos (Barthélémy) l’Apôtre dans le saint lieu de pèlerinage (ou: 
communauté) d’Hatbat (Haypad). Et elle est là réellement. 

Or les sept fils de tan (yan) qui étaient venus et avaient pris la ville 
de Pattat (Baydad) et s'étaient remplis de beaucoup de trésors, d’or, et 
de perles, n'étaient pas soumis les uns aux autres (= ne reconnaissaient 
aucun d’entre eux comme étant leur chef). Mais chacun d’eux tous était 
grand chef par son épée, et sans loi ils pillaient et foulaient le pays 
d'Orient. 

Or le grand prince et renommé parmi eux, de qui nom était Hôlawu, 
aussi était celui-ci frère de Mankutan (Manguyan), comme précédemment 
a été dit. Celui-ci envoya (dirigea des envoyés) à Mankutan (Manguyan) 
son frère, au fond de l’Orient, et ainsi ordonna (donna des ordres) (de dire) 
à ceux qui y étaient allés: «Nous sommes venus, ces sept têtes (chefs) de 
duman que nous sommes, par la force de Dieu et par la vôtre, et, [p. 29] 
la vieille cavalerie, les f'emaë‘ik', nous avons tirés d’ici. Et nous avons 
marché, nous avons pris la ville des Taëikk° (Daÿjigk”) Paltat (Baydad) et 
avec beaucoup de choses nous sommes revenus grâce à la force de Dieu 
et la vôtre. Maintenant que nous ordonnez-vous? Si de cette façon sans 
lois et sans chef nous restons, ce pays-ci se détruit et l’ordre de C‘ankz 
tan (C'angz yan) n'existe pas. Car celui-là a ordonné: le pays que nous 
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avons soumis et que nous occupons avec amour (en amour, en paix), 
le rendre prospère et ne pas le détruire. Et d’ailleurs l’ordre est auprès 
de vous (en vos mains): ce qu’à nous vous ordonnez, nous, cela, le fai- 
sons.» Et avec de telles paroles allèrent les Ēlčʻik‘n auprès de Mankutan 
(Manguyan) de la part d'Hulawu. Et lorsque furent arrivés au lieu (dit) 
les ËK'ik'n, et que les eut interrogés Mankutan (Manguyan) au sujet de 
son frère, eux dirent les choses qu’ils avaient reçu l’ordre d’Hulawu de dire. 
Comme eut entendu les choses qu'ils lui dirent Mankutan (Manguyan) en 
conséquence ordonna à ses artuë‘ik", c'est-à-dire, à ses juges, ainsi: «Allez 
et établissez Hulawu mon frère fan (yan) sur cette terre, et qui ne se sou- 
met pas à lui, celui-là devant la loi faites-le arriver par notre ordre.» Or 
étant venus tous les artuë‘ik* sur l’ordre de Mankutan (Manguyan) ils 
firent un grand xufut'ay, et convoquèrent tous les chefs qui étaient venus 
à la suite d’Hulawu. Ils convoquèrent le roi des Virk“ avec sa cavalerie, 
et mirent des paroles cachées (secrètes) dans leurs oreilles (probablement: 
et leur donnèrent des instructions secrètes). Et par-dessus (en plus de) 
celui-ci convoquèrent les artuë‘ik® de Mankutan (Manguyan), par de 
grands Ēlčʻik‘, les fils de Łan (yan) : Balaxën (Palaxën), Bôra (Pôra) tan 
(yan), T‘ekudar (T'egutar), Mitan (Miyan), qui était fils de Xuli. Et comme 
tous ensemble ils furent rassemblés, alors dirent les artuč‘ik* (aryuë‘ik") 
les choses qu’ils avaient reçu l’ordre de Mankutan (Manguyan) de dire. 
Or comme eurent entendu les fils de fan (yan) que Hulawu veut tan (yan) 
[p. 30] s'asseoir (occuper la dignité de tan) entrèrent en courroux les quatre 
et ne voulurent pas se soumettre à Hulawu. 

Or (pourtant T'agudar (T'‘akutar)) et Boratan (Pôrayan) se soumirent 
à Hulawu, et Balaxay (Palaxay) et Tutar (Dut‘ar) et Latatan (yadayan) 
et Mitan (Miyan) ne se soumirent pas. Comme eurent su (eurent la 
certitude que...) les artuë‘ik" (aryuë"‘ik") de Mankutan (Manguyan), que 
ces quatre ne sont pas devant se soumettre (ne se soumettraient pas), 
mais qu’au contraire ils veulent se battre avec Hulawu, en conséquence 
ils donnèrent l’ordre de faire arriver devant la loi Balaxēn (Palaxen) et 
Tutar (Dut‘ar) et Latatan (yadayan), c’est-à-dire, avec la corde de leur 
arc (ou: d’un arc?) de (les) étrangler, parce que c’est leur coutume (ou: 
loi) : le xan (celui qui est xan = yan), ainsi de tuer. Or (quant à) Metan 
(Meyan), qui était fils de Xuli, et était, pour l’âge (en âge) enfant, ils le 
saisirent et mirent en prison au milieu de la mer salée, qui se tient dans 
le canton de Her et dans le canton de Zarawand (Zarawant). Et derechef 
donnèrent ordre les artuč“ik* (aryuë‘ik") de Mankutan (Manguyan), aux 
armées des Hayk et des Virk‘, pareillement aussi aux armées de Hulawu, 
de marcher contre les armées de ceux-là (les révoltés) et sans pitié de 
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les massacrer, ce qu’aussi bien ils firent effectivement. Et tant ils (en) 
massacrèrent que fut infectée montagne et plaine par les corps massa- 
crés du T'at'ar. 

Or deux chefs, de l’un (du premier) nom (était) Nuxak‘uu, et de l’autre 
(ou second) Aradamur (Aratamur), eurent auparavant connaissance (de la 
chose) et ils prirent douze cavaliers et beaucoup de trésors et de pièces 
d’or et bon cheval, autant qu’ils purent, et s’enfuirent et allèrent, passèrent 
à travers le grand fleuve, qui est dit Kur (Gur) et jusqu’en leur terre, d’où 
ils étaient venus. (mettre un point ici, pas virgule; avec Patkanov) 

Par ailleurs ils ne cessèrent point (leur révolte) et, de leur terre ils 
eurent Berk'‘en (Perk'en) pour leur auxiliaire, qui était frère de Sayintan 
(yan), et beaucoup de crimes ils commirent pendant dix ans. 

Or (pourtant) les artuë‘ik" (aryuë‘ik") de Mankutan (Manguyan), 
qui étaient venus avec de grands [p. 31] pouvoirs légaux (wumfu) instal- 
lèrent Hulawu, tan (yan) avec grand honneur. Et fut la paix pour un 
temps. Car était Hulawu tan (yan) très bon, ayant amour des chrétiens et 
de l’Église et des prêtres. Pareillement aussi sa bénie femme Tawvus 
Xatun (Dawvus X.), car (ou: qui) en tout bonne était (sous tous les rap- 
ports) et pitoyable aux pauvres et indigents et ayant un grand amour de 
tous les chrétiens Hayk‘ et Asorik', à tel point qu’elle faisait circuler avec 
elle une église pavillon (une tente-chapelle) et une simandre, et beaucoup 
de prêtres Hayk‘ et Asorik'. 
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Or ayant entendu ceci, le pieux roi des Hayk‘ Het‘um, que Hulawu avait 
été intronisé tan (yan) (m. à m.: s'était assis tan) et qu’il est ainsi bienveil- 
lant et aimant les chrétiens, en conséquence aussi lui-même, le roi, alla en 
Orient avec beaucoup d’offrandes et vit Hulawu tan (yan). Et le tan (yan) 
ayant vu le roi des Hayk“, (l) aima fort et l’honora, et de nouveau liberté 
(acte de liberté) écrivit pour son royaume, encore davantage pour les 
églises et les ecclésiastiques et tous les chrétiens de cette terre-ci (ou: de 
notre terre). Et avec tel honneur et grand tribut (ici: présents, cadeaux 
offerts comme s’il était son vassal?) il envoya (renvoya, congédia) le roi 
des Hayk‘ dans son pays. 

Par ailleurs encore beaucoup de rois et de sultans vinrent à lui pour 
(en) soumission, avec beaucoup d’offrandes, et devint grand Hulawu tan 
(yan) et devint riche tellement que pas était nombre de ses cavaliers et 
armées. 
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Pareillement aussi en toutes choses; car pierre précieuse et perle comme 
sable de la mer était devant lui. Sans compter (m. à m.: laisse) autre 
espèce de richesse (ce yky) et multitude (quantité) d’or et d’argent et de 
chevaux et de moutons, de quoi pas était mesures et nombre. 

Comme (quand) eut su (reconnu) Hulawu tan (yan) que Dieu lui a 
donné (la) dignité de tan (yan) [p. 32] et richesse (grandeur) et multitude 
d’armées et de cavaliers et toute (multitude) de richesses (peut-être: le 
tout des richesses), alors il donna l’ordre de construire un palais pour lui, 
à grands frais à Dain Daët (Tain Tašd) (Amère Plaine?), endroit qu’eux- 
mêmes appelèrent du nom de Alatat (Aladay), que était auparavant cet 
endroit, résidence d'été des grands rois des Hayk‘, c’est-à-dire des Arša- 
kunik° (Ar$agunik”). 

Et était lui-même Hulawu tan (yan) de grande intelligence, justicier de 
grand esprit, savant en tout, et très verseur de sang mais les méchants et les 
ennemis il tuait, et pas les bons ni les gens de bien. Il aimait plus la nation 
des chrétiens que celle des étrangers. Et tellement (à ce point) il aima les 
chrétiens, que au cours d’une seule année, le tribut en cochons reçu des 
Hayk‘, porcelets-mères 100 000 (voir note Patkanov, p. 34 qn6f up), et 
dans toute ville tacik (daÿig) 2 000 cochons il envoya et ordonna d’instituer 
(d’établir) des porchers tacik (dajig), et chaque samedi, avec un pain de 
savon, de (les) laver, et en plus (séparément de) pâturage (de la pâture), 
chaque matin et soir de donner amandes et dattes aux cochons à manger: 
et homme tačik (dajig), soit grand et soit petit (quel qu’il soit: noble ou 
vilain), qui ne mangeait pas de la viande de cochon, sa tête était coupée. Et 
de cette façon il honorait les Taëkunk° (Daÿgunk‘)! Et ceci eut lieu sur le 
conseil (venant du conseil qu’elles lui avaient donné?) des armées des 
Hayk' et des Virk‘, car fort aimait Hulawu tan (yan) les armées des Hayk“ 
et des Virk‘, à cause de leurs forts (exploits) de vaillance qu'ils faisaient 
devant lui dans toutes les guerres. À cause de quoi il les nomma bahadurs 
(pahaturs). Car les beaux et jeunes hommes, fils des grands princes des 
Hayk“ et des Virk‘, il choisit et établit ses garde-porte, et il les nomma 
k'esik-t'oyk'qui sont garde-porte avec épée et arc. Il commença aussi à res- 
taurer (reconstruire) les endroits dévastés [p. 33], et, de tout village recons- 
truit, ils tiraient des spécialistes (dkhwbuinp: inconnu à Patkanov), et du 
petit (village) un; du grand, deux ou trois. Et il les nomma iam, et il les 
envoyait faire reconstruction (reconstruire) tous les endroits dévastés, et 
point du tout tribut (n’avaient) à donner (ces villages reconstruits) hormis 
seulement pain et soupe au T'at'ar en voyage. Par de telles réglementations 
il affermit son trône de tan (yan) (ou: le trône de son tannat (yannat)), et 
lui-même s’assit pour manger et pour boire avec beaucoup de joie. 
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Au cours de ces jours-ci vint un homme d’auprès de Mankutan (Man- 
guyan) mendier sous prétexte (?) (sous prétexte de mendier?), et était cet 
homme-là fort terrible à qui le voyaient. Long de taille (ou: de taille 
longue), les épaules développées, le cou comme d’un buffle, les mains 
monstrueuses comme d’un ours, et chaque jour il mangeait une brebis, et 
il avait de la part de Mankultan (Manguyan) à la suite (pour le suivre, 
avec lui) un écrit et un habit sans prix (précieux), et était écrit dans l'écrit, 
ainsi: «le lutteur (bawk'ay) qui porte ce nom est venu auprès de mon 
frère Hulawu tan (yan). S’il est quelque lutteur qu’il étende (à terre), cet 
habit à lui revêts; mais si mon lutteur étant (à terre) le tient, alors l’habit 
à lui revêts; et avec un grand ēlči? exprès? à moi envoie-(le).» 

Sur l'heure appela Hulawu tan tous les chefs de ses armées et donna 
ordre, ainsi: «Savez-vous un homme T'at'ar ou Hay ou Vir qui celui-là 
étende (à terre)?»; et ils cherchèrent, et de T'at'ar point ne trouvèrent. Car 
qui voyait cet homme-là, tous avaient peur de sa taille terrible et de son 
aspect. 

Or les princes des Hayk“ et des Virk“ dirent: «Nous, nous savons un 
homme, que, est-il possible, par lui il y ait moyen (= qui peut-être en 
viendrait à bout).». Et ordonna le tan de (1°) amener en hâte. Et ils dirent: 
<Il n’est pas ici (m. à m.: en ce lieu-ci où nous sommes), mais se tient dans 
sa maison». Et ordonna [p. 34] (le yan) sur l’heure aux eëlčik‘, en hâte de 
(le) faire venir, mais pas à (avec) un cheval mais en (avec) un chariot. 

Et était cet homme, qu’avaient dit les princes des Hayk‘ et des Virk’, 
de la famille des hauts Arcrunik’, petit-fils d’Emir K‘urd (K'urt), nommé 
Sadun (Satun), et de taille longue et élégante, fort vigoureux depuis son 
enfance, et éprouvé et exercé pour tel sport; ceci excepté que, devant 
le tan (yan) autre il n’avait empoigné homme (= il n’avait jamais lutté 
avec un autre homme devant le tan). Alors, comme eurent été les Ēlčik‘ 
et (lui) eurent dit l’ordre du tan (yan), se chagrina celui-ci amèrement: 
d’abord parce que, devant le tan (yan), autre il n’avait empoigné homme; 
et puis ceci, que, terrible et de force il avait entendu dire qu'était son 
adversaire (m. à m.: compagnon de compte, son matcher). Et en consé- 
quence, il se recommanda aux moines pour qu’ils prient pour lui, et 
lui-même après avoir été à Gag (Kak) auprès de Saint Sargis qui arrive 
à tout (= fait tout arriver, ou: aboutit partout, réussit toujours), qui avait 
béni le bienheureux et saint vardapet Mesrop, et avoir fait là vœu et 
offrande à la Sainte Croix, et puis pris (avec lui) les Ēlčik‘, alla auprès 
d’'Hulawu tan (yan). 
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Or lorsqu'eut vu Hulawu tan (yan) Sadun (Satun) et sa robuste et longue 
taille, fort il se réjouit, et il donna ordre que pendant neuf jours les deux 
lutteurs restassent ensemble. Et chaque jour il (leur) fit manger une brebis 
et (boire) une outre de vin. Et lorsque se furent écoulés ces neuf jours, 
ensuite il donna l’ordre que tous les chefs se rassemblassent devant lui 
et d’appeler les deux lutteurs. Il leur ordonna de s’empoigner l’un l’autre. 
Et lorsqu'ils s'empoignèrent l’un l’autre, il était trois heures du jour. Et 
depuis trois heures du jour jusqu’à six heures ils se tenaient s'étant pris 
mutuellement tous les deux. Et ils ne pouvaient l’un sur l’autre triompher. 
Et ensuite Sadun (Satun) ayant pris des forces par le nom de Dieu (en 
invoquant le nom de Dieu), par un coup violent inopiné (inattendu) (de 
surprise) [p. 35] fit toucher terre au lutteur de Mankutan (Manguyan), 
devant Hulawu, et fut magnifié Sadun (Satun) devant Hulawu. Et semblable 
à lui point ne se trouva par toute la terre, en tribut (de reconnaissance 
qui lui fut témoignée?) et en grandeur et en force, au temps du T'at'ar. Et 
ordonna Hulawu tan (yan) de (lui) écrire un iarlax, pour faire grâce à lui 
jusqu’au neuvième délit (kunahn). 
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Et à la suite de cet (événement)-ci ordonne le fan à ses troupes 
de réunir, sur dix, deux (hommes), et il établit pour eux chef K‘it‘buten 
(K‘it‘puyen) et il les dirigea contre Halap (Halab) et D(a)m(a)èx et en 
allant ils prirent Halap (Halab), et impitoyablement massacrèrent et firent 
des prisonniers et s’emplirent de beaucoup de trésors. Et lui-même 
Hulawutan (Hulawuyan) en secret marcha (qhugkuj = ghuy) à la suite de 
la cavalerie. Et lorsque surent les habitants de Damas qu’ils ont pris 
Halap (Halab), conséquemment eux-mêmes, de leur propre volonté, ils 
donnèrent la ville et la clé de la ville, aux mains d'Hulawulan. 

Or la ville de Jérusalem et le Saint Sépulcre du Christ notre Dieu 
étailen]t aux mains des Tačikk“, depuis le temps du Sultan Salahatin 
(Salahadin). Ceci ayant entendu (appris) Hulawu tan (yan) marcha contre 
la ville de Jérusalem, et la prit, et lui-même (en personne) il entra dans (la 
Basilique de) la Sainte-Résurrection et adora le Saint Sépulcre. Et ayant 
laissé ses troupes sur place, pour lui-même il revint paisiblement dans le 
pays d'Orient. 

Or K'‘it'butay (K'it‘puyay), qui était chef des armées du T'at'ar, s'étant 
enorgueilli, passa, plus bas que Jérusalem, à dix journées de route. Or le 
chien et inique Égyptien (Msrc‘i) ayant su l’état d’impréparation des 
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troupes du T'at'ar, en conséquence, ayant fait une levée de soldats en 
multitude innombrable, vint contre le T'at'ar et en massacra beaucoup, 
et beaucoup [p. 36] mit en fuite, et beaucoup fit prisonniers, et reprit 
Jérusalem, Halp (ou: Halap, Halab) et Dmoëx. Et ceci eut lieu avec l’aide 
de la cavalerie franque; parce qu'ils n'étaient pas encore en amour 
(alliance) avec le T'at'ar. Et ceci ainsi fut fait. 
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Or au cours de ces jours-ci se montra un astre chevelu. Et se leva celui- 
là d’abord au matin, le jour de samedi, en la fête du Tabernacle. Et de 
jour en jour croissai[en]t chevelure et rayons de l’astre. Car tout d’abord 
au matin il se leva, et puis avec un petit retard il tomba à l’heure du repas 
(de midi) et (à cette heure)-là se levait. Et ainsi le jour en arrière laissant, 
il atteignit au soir, et à la onzième heure du jour il se levait. Et les rayons 
de sa chevelure atteignaient (s’étendaient) depuis l'Orient jusqu’au milieu 
de cette (notre) terre. Et à ce point s’augmentèrent les rayons de sa che- 
velure, que fort terrible il paraissait à tous, en ce pays-ci; parce qu'ils 
n'avaient pas vu pareil signe merveilleux sur la terre. Et ainsi en augmen- 
tant dans ses rayons, large et étendu il se tint jusqu’à l'entrée des mois 
d'hiver. Et ensuite, de la façon qu'il avait crû, de la même façon peu à 
peu il diminuait, de jour en jour, jusqu’à ce que entièrement furent coupés 
les rayons de sa chevelure, et par ailleurs (autrement) plus ne paraissait. 

Or Hulawutan (yan) quand il (le) vit, comprit sur l’heure (tout de suite): 
«À cause de moi s’est levé cet astre-ci», et étant tombé sur sa face il 
adora Dieu; parce que fort il eut crainte, quand commencèrent à dimi- 
nuer (manquer, s’éclipser) les rayons de l’astre. Et toute la terre comprit 
ceci: dans la mesure où la marche d’Hulawu tan (yan), même de la terre, 
s'était emparée, dans cette mesure s'étaient allongés les rayons de Pastre; 
[p. 37] et puis rétrogradant (derechef?) ils s'étaient éclipsés. Car une 
année encore survécut Hulawu tan (yan), et puis il s’éclipsa de ce pays, 
laissant derrière soi 30 fils. 

Derechef, et la même année où mourut Hulawu fan (yan), mourut aussi 
sa bonne (vertueuse) femme Tavus Xatun, et grandement chagrin fut 
pour tous les chrétiens leur mort. 

En ces jours-ci fut transféré par la mort au Christ le père du roi des 
Hayk“ Paron (Baron) Kostondin (Gosdontin), les cheveux tout blancs et 
plein de jours; et il laissa un deuil grand au pieux roi Het‘um et à tous 
ses autres fils et à ce pays-ci des Hayk‘, parce que Paron Kostondin 
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(Baron Gosdentin) était cause de prospérité pour ce pays-ci des Hayk‘ et 
consolidation de la royauté de son fils Het‘um. À cause de quoi érigea 
Gubqhbu = hjubgikug) (un monument) le roi couronné du Christ Hetum 
et avec grand honneur enterra le Baron son père, duquel le Christ Dieu 
veuille bien glorifier l’âme, et la faire co-participante des saints princes 
en son royaume! 
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Or à la suite de la mort d’Hulawu, après un an, ils firent un grand 
xurut'ay et ils mirent (établirent, constituèrent) Abatan, fan (Apayan yan), 
fils aîné d’Hulawu. Et était Abatan (Apayan) bien de vue (de bonne appa- 
rence) et beau de taille, au milieu de ses trente frères, et aux jours de son 
fannat (yannat), était abondance de toutes choses par toute la terre. 

Or au cours de ces jours-ci fut transféré au Christ le saint et sans tache 
patriarche des Hayk‘, Ter Kostandin (Dēr Gosdantin) de bon renom, et 
consommé en vieillesse; par les prières duquel veuille donner le Christ 
la paix aux adorateurs de son nom, et faire son âme, qui aima le bien, 
et aussi pour l’amour (qu’il eut) de l’orthodoxie de la foi et [p. 38] de 
toutes les institutions de son Église, compagne de couronne des Saints 
Patriarches, en entendant la voix qui dit: «Bon serviteur, et fidèle, viens, 
entre dans la joie de ton Seigneur, pour (en) la vie éternelle». 

Or la parole du Sage ici (chez nous) fut accomplie, qui dit: «Quand 
diminuent les bons et les gens de bien, augmentent les assemblées (congré- 
gations, sunagôgé) de méchanceté», comme aussi chez nous fut accompli. 
Car limpie et enragé sultan d'Égypte (Msr) vint avec des armées nom- 
breuses à Dmšx (Tmšx: Damas), et là il envoya des ambassadeurs au roi 
des Hayk“, pour quelque chose de vain qu’il réclamait du roi. Et le roi des 
Hayk“ ne (lui) donnait pas, mais (au contraire) il ordonnait des paroles 
d’outrages, chien et esclave lui disant, pour telle cause: lorsque le T'at‘ar 
prit Baltat (Paydad), alors étaient deux esclaves du sultan d'Égypte (Msr) 
à Pattat (Baydad). L'un avait nom Fntuxtar (Fnduxdar), et l’autre Stur 
(Syur). Or lorsqu'ils se rendirent compte que le T'at'ar a pris Pattat (Bay- 
dad), ayant pris deux chevaux ils s’enfuirent, face ayant mis pour aller 
en Égypte (Msr). Or les tat'ars, ayant vu leur fuite, allèrent sur eux à 
chevaux lâchés. Or Fntuxtar (Fnduxdar) était avec barbe (donc: âge 
d’homme) et avait un misérable cheval et Stur (Syur) était enfant (jeune) 
(adolescent) et son cheval bon. Quand ils se rendirent compte que le 
T'at'ar peut (les) atteindre et (les) saisir (empoigner) tous les deux, Stur 
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(Syur) étant descendu de son cheval taë‘ik° (daÿig) (le) donna à Fntuxtar 
(Fnduxdar), et lui-même monta sur le mauvais cheval, et dit à Fntuxtar 
(Fnduxdar): «Toi monte sur ce bon cheval (que je te donne) et enfuis-toi. 
Moi jeune (enfant) je suis. S’ils me prennent, ils ne me tuent pas, mais (m°) 
emmènent esclave. Alors dans la mesure où tu en as le moyen, rachète- 
moi». Et sur l’heure (les) atteignirent les T'at'ars, et ils saisirent [p. 39] 
Stur (Syur) et l'emmenèrent esclave, et Fntuxtar (Fnduxdar) ils ne purent 
pas (le) saisir (l’empoigner), car son cheval était de race. Il s'enfuit et alla 
en Égypte (Msr), et tandis qu’il allait en Égypte (Msr), mourut le sultan 
d'Égypte (Ms), et ils établirent Fntuxtar (Fnduxdar) sultan d'Égypte (Msn. 

Ceci ayant entendu (appris) le roi des Hayk‘, «chien et esclave» il lui 
disait, et il ne faisait pas amour (alliance), mais il se tenait contre lui sans 
amour et insoumis, sachant que le Baron son père de son vivant (sa vie 
durant) et ses princes unanimes (avec lui sur ce point). 

Et ayant su le Sultan les sentiments (les idées) du roi des Hayk‘, il 
envoya de nombreux cavaliers (une nombreuse cavalerie) contre le pays 
des Hayk‘ par la route de Maio, et lui-même alla, s’assit (prit résidence) 
à Xarxe, et ordonna aux troupes, si elles peuvent entrer dans la terre, 
impitoyablement de massacrer les chrétiens, et de démolir les églises et 
de brûler les constructions des villes et des villages et de se tenir dans 
cette terre (ou: les terres) pendant quinze jours et d'emmener en captivité 
les femmes et les enfants des chrétiens; ce qu’aussi bien ils firent effec- 
tivement. 

Or le roi des Hayk‘, lorsqu'il eut su la venue du T'urk” sur sa terre, alors 
il rassembla ses armées et (les) donna aux mains de ses fils héritiers. 
Paron (Baron) Lewon et T'oros. Et lui-même alla avec une petite armée 
auprès du T'at'ar, qui se tenait, après (y) être descendu, entre Ablstan 
(Aplsdan) et Kokosn (Gogosn ou: Kokosin, Kokosun / Gogoson, Gogo- 
sun?), et là il attendit (qwÿbuy = pub) quelques jours, ne sachant pas la 
discorde (la dissension) de ses armées (qui régnait dans ses armées). Et 
pendant qu’il se mit en peine auprès des chefs du T'at‘ar (leur demandant) 
de venir et de porter secours à ses armées, et que lui-même fut venu de 
deux journées (de marche) en avant, ensuite (seulement) il apprit (m. à 
m.: il entendit) la venue du T'urk° et la défaite de ses armées en dissen- 
sion (mutines?), qui avaient livré [p. 40] ses fils héritiers de sa couronne 
aux mains des loups impies, et elles-mêmes avaient fui dans leurs places 
fortifiées. Car le beau fils du roi le Baron T‘oros, dans le combat (loc.?) 
ils le firent égorgé à l'épée sur son propre cheval; et le Baron Lewon les 
Turk‘, en un gros corps de troupes (en forces nombreuses) s'étant emparé 
(de lui) ils le conduisirent de plus esclave en Égypte (Msr). Et ceci ayant 
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entendu (appris) le roi Het‘um à la grande intelligence, son cœur fut brisé 
par un fort et inimaginable chagrin, qui dans une venue inattendue l’avait 
atteint, et il ne pouvait pas redresser son cœur, jusqu’à ce qu’il fût venu 
au saint et très célèbre couvent des moines au désert de Akanc* (Aganc‘). 
Et ici consolé ‘un peu par l'huile’ (i. e. l’onction, la consolation lire: 
uulu dh byfh, by pour fuy avec flexion changée?) des frères de ce saint 
couvent, il vécut (Ybybu = bb) quelques jours jusqu’à ce que le T'urk” 
fût sorti de cette terre. Car les armées impies du T'urk° exécutèrent 
(m. à m.: firent) toutes les choses qui leur avaient été ordonnées par le 
Sultan. Et la ville de Sis ils brûlèrent, qui était la résidence du roi des 
Hayk'; et la célèbre (m. à m.: dont on fait l'éloge) grande église, qui (se 
trouve) au milieu (? npuuyh / Uuwyh), y ayant jeté du bois, ils brûlèrent, 
et les tombeaux des rois ils démolirent; et beaucoup ils massacrèrent de 
parmi les chrétiens, et beaucoup ils emmenèrent captifs de la terre, même 
de parmi les habitants des villages. Et ensuite après quelques jours alla 
l’armée du T'urk° avec beaucoup de trésors et de butin dans son pays, 
après avoir laissé le pays des Hayk“ à demi ruiné. 

Or ceux qui avaient pris le Baron Lewon et avaient su (de science 
certaine) qu’il est le fils authentique du roi, (le) conduisirent avec joie au 
Sultan. Et le Sultan l’ayant vu, se réjouit, mais du meurtre du Baron 
T'oros fort il fut chagriné; il se courrouça contre ses meurtriers. Et les 
meurtriers dirent: «Nous, nous ne savions pas [p. 41] qu'il est fils de roi. 
Car beaucoup il tua d’entre nous, et beaucoup il blessa; en conséquence 
(après), nous, ayant mis effort contre lui, nous l’avons tué». 

Après ceci parla le Sultan avec Lewon et dit: «Ton père, à moi “esclave!” 
disait, et ne faisait pas amour (ne voulait pas avoir avec moi des relations 
amicales). “Esclave” maintenant, suis-je moi ou toi?». Celles-ci et autres 
nombreuses paroles, avec des bravades, il disait (parlait) avec le fils du 
roi. Et ensuite après avec de très grandes marques de respect il honora, 
et l’aima, et (lui) dit des paroles consolantes: ne rien craindre, mais se 
tenir en joie quelques jours, et ensuite le faire retourner auprès de son 
père le roi des Hayk“. Et ceci ayant dit le Sultan Fntuxtar (Fnduxdar), il 
envoya le Baron Lewon en Égypte (Msn). 
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Or le pieux roi Het‘um pour rien compta (Gudupluuy = Guñuphu) tous 
ces évènements-ci de malheurs, pour un temps, à cause des princes de 
caractère fourbe et pleins de duplicité, essayant de gagner leurs bonnes 
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dispositions par la joie du cœur. Auprès de soi ayant d’autres petits (= plus 
jeunes) fils et filles, il se consolait par eux, par une mensongère conso- 
lation, pour gagner les bonnes dispositions des princes, et arriver à savoir 
leurs astucieuses pensées, par amour. Car, que l’un (np = Éjof) des princes 
écrivît une lettre (à Het‘um) au sujet de la perte de son fils et l’attachât 
avec des (attaches) noires et l’envoyât au roi, le roi écrivait réponse et 
rouge ayant lié sur la lettre ainsi il envoyait; et en ceci d’ailleurs ses 
mains seulement traçaient et se mouvaient. Mais son cœur, lui-même et 
Dieu seulement savaient, de quel feu il était rempli; parce qu’il ne voyait 
plus ses fils au si beau visage et florissants devant lui; ni le soir, ni le 
matin, ni à l’heure [p. 42] du repas pour manger et pour boire; et par 
(à travers) son esprit ayant repassé les inconsolables malheurs de ses 
beaux fils, le beau visage de T'oros et sa taille élégante qui, par l’épée, 
avait été divisée par les impies impitoyables et buveurs de sang, pareil- 
lement aussi l'existence... (mots inconnus (Patkanov)) et sans contente- 
ment (?) de Lewon au milieu des étrangers (barbares) en servitude, tout 
ceci par son esprit ayant repassé, le pieux roi des Hayk“ brûlait d’un ini- 
maginable feu et tordant ses cheveux blancs (ses entrailles se tordaient), à 
cause de lamour de ses fils qu’il ne voyait pas, et il se roulait par terre 
en un deuil inconsolable, mais en secret et en cachette, pour que ne le 
sussent point les princes envieux et meurtriers de leur maître, et qu’ils ne 
se réjouissent point du chagrin du roi. Et ceci eut lieu (m. à m.: fut fait) 
aux jours du dernier mois de la saison d'été, à (vers) la fête de la Sainte 
Mère de Dieu. Et le roi Het‘um, ayant fait endurer (m. à m. je crois: ayant 
donné endurance à) son cœur empli de feu, se tint (ainsi) jusqu’à la fête 
des saints apôtres, en cachant son chagrin des princes non-craignant- 
Dieu, puis ensuite il donna l’ordre de convoquer tous les princes, ceux 
qui (étaient) au loin et ceux qui (étaient) près, sous prétexte de la béné- 
diction de l’eau, à la ville de Msis. Et se rassemblèrent tous les princes, 
qui étaient sous sa royauté, à la ville de Msis. Et lorsque eut appris le roi 
la venue de tous les princes, conséquemment il (leur) ordonna de venir 
devant lui et de s'asseoir. Et quand tous furent venus et se furent assis, 
donna l’ordre aux serviteurs le roi: «S'il y en a d’autres qui manquent, 
appelez-les». Et eux dirent: «Saint roi, la totalité sont ceux qui, devant 
toi, se tiennent (ils sont tous là devant toi).» Et le roi pressait d’appeler 
les princes et Barons manquants. Or [p. 43] les serviteurs du roi ne pou- 
vaient pas comprendre la pensée du roi. En conséquence les princes 
dirent au roi: «Ceux à qui vous avez donné l’ordre et avez appelés, tous 
sont ici, et il n’y a personne à manquer.» Or le roi, avec un cœur emporté 
(en colère), jeta les yeux ici et là, puis ensuite ordonna à mi-voix et les 
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yeux pleins de larmes: «Si, quand tous sont ici, où sont donc Lewon et 
T'oros?»> Alors commencèrent les princes, en un deuil inconsolable et 
lourd, à se battre (la poitrine) et à pousser des «Hélas!» et des «Malheur!» 
au souvenir des beaux (gentils) fils de leur roi, l’un en servitude au milieu 
des étrangers, et l’autre égorgé à l’épée des mains des impies. Et avec de 
telles déchirantes larmes ils pleuraient. Et non seulement les princes, mais 
les prêtres et les vardapets de l’Église, se mirent à chanter la lamentation 
de Jérémie le Prophète, qui dit: «Qui pourrait faire de ma tête une source 
(m. à m.: magasin) d'eaux, et de mes yeux des fontaines de larmes? Car 
assis, je pleurerais le brisement de mon peuple.» Et ainsi les vardapets et 
les prêtres et les princes pleuraient, et il n’y avait personne au milieu d’eux 
qui put les consoler (m. à m.: qui les consolait), mais ils se tenaient inter- 
dits, leurs cœurs brisés en un lourd deuil. Or le roi Het‘um, doué d’une 
grande intelligence et d’une grande âme, lui-même en lui-même redressa 
son cœur brisé et affligé, puis ensuite il parla des paroles consolatrices 
aux cœurs des princes et des vardapets et des prêtres, ainsi disant: «Vous 
savez tous, vous princes, vous vardapets et vous prêtres, que la guerre des 
Vardaneans eut lieu à cause des chrétiens. Une aussi grande multitude de 
chevaliers [p. 44] fut martyrisée à cause des chrétiens et ils furent dignes 
des couronnes célestes. De la même façon aussi mes fils. T'oros à (pour 
la) cause des chrétiens il a fait la guerre et à (pour la) cause des chrétiens 
il a été martyrisé et a été mêlé aux troupes des saints Vardaneans, et a été 
(jugé) digne de leurs couronnes. Lui, plus ne le pleurez, mais bien procla- 
mez-le Bienheureux, car le Christ l’a aimé et l’a fait digne des couronnes 
de ses saints; et son sang avec le sang des martyrs il a mêlé, recevant en 
héritage avec eux le Royaume des Cieux qui (est) dans le Christ Jésus. 
Pour Lewon, mon fils aîné, il est en Égypte (Msn) en esclavage (servitude) 
au milieu des étrangers (barbares). Pour moi mieux vaut la servitude de 
Lewon, et T'oros tué dans son sang pour les chrétiens, que d’avoir régné, 
moi, par toute cette terre, sur votre sang et sur votre conscience. Parce que 
vous ne savez pas, si, au cas où événement de cette sorte ne fût pas arrivé, 
cette terre des Hayk“ eût survécu (m. à m.: se fût tenue dorénavant)». 

Celles-ci et autres nombreuses paroles consolatrices parla le roi et il fit 
cesser les princes de pleurer et de s’endeuiller (m. à m.: du deuil). Or les 
princes bien intentionnés et amis du roi, les prêtres aussi et vardapets et 
évêques, qui s'étaient réunis auprès du roi à cause de la fête de l’Épipha- 
nie, furent consolés par le roi au sujet du deuil des fils du roi. Pareillement 
eux aussi parlèrent beaucoup de paroles consolatrices, et redressèrent le 
cœur du roi, et ils firent la fête de la Sainte Épiphanie ensemble, avec joie, 
en consolant le roi. 
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Pourtant le roi était impuissant à faire cesser son cœur de gémir et de 
pousser des soupirs à cause de Lewon son fils [p. 45] qui était en Égypte 
esclave); et il ne trouvait pas de moyens, savoir: par quels moyens il peut 
le délivrer. 

Et en conséquence de nouveau convoqua (appela) les princes devant 
soi le roi et il les interrogea ainsi: par quel moyen il peut prendre souci 
(pourvoir à) au sujet de la délivrance de son fils Lewon. Or les princes 
s'étant trouvés en ignorance inculpèrent (incriminèrent) le roi ainsi: «De 
cause, laquelle trouve-t-on contre nous, que toi, pour cause tu aies perdu 
tes fils? Et tu nous as rendus responsables du regret que l’on a deux! Ne 
valait-il mieux que cette (perte) ait eu lieu, plutôt que nous ne devinssions 
la fable et la risée de tout le monde?». 

Or le roi ordonna aux princes de se garder par silence des paroles 
inutiles, et d'entendre de lui toutes les choses que lui avaient enjointes en 
cachette les princes des Hayk“, qui se tenaient à la Porte de Apatay tan 
(Abayay yan). Car au cours de ces jours-là étaient des amirays (émirs?) 
tačik“ (dajig) procureurs (m. à m.: ayant soin) et bidik'‘ë‘ik° (pitik“č“ik“) 
secrétaires du łan (yan), amis de l'Égyptien (Msrc‘i) en cachette, et de 
mauvaise volonté (mal disposés) pour le roi des Hayk’ et tous les chré- 
tiens. Et les émirs tačik“ (dajig‘) et procureurs du tan (yan) avaient écrit 
au Sultan d'Égypte en cachette: «Efforce-toi, par amour (en bienveil- 
lance) d’arracher un village du roi des Hayk’; et cela, pour sa perte à lui 
et pour celle de sa terre, est assez et suffit. Et nous, nous disons et pre- 
nons soin auprès du łan (yan) pour qu’il s'empare par la violence (ati?) 
du roi des Arméniens avec toute sa terre, et qu’il envoie de la cavalerie 
et massacre tout.» 

Or le pieux roi des Arméniens de tout cela avait eu connaissance 
à l’avance, et (l) avait entendu (appris) par le moyen d’un écrit caché 
des princes des Hayk‘, qui étaient en Orient et sont amis et fort amour 
eux (aimants) de ce royaume-ci. Car avaient écrit les princes des Hayk‘ 
au pieux roi He[p. 46]t'um des paroles consolatrices au sujet de ses fils 
et au sujet de sa terre, et, à la fin, ceci: «Ô saint roi cette chose (cet 
événement) (qui te concerne y) que nous nous avons apprise, que l’un de 
tes fils est mort pour la cause des chrétiens, et que l’autre s’en est allé 
esclave, et que ces chiens de Taëik° (Daÿig) s’en soient trouvés dans la 
honte, qui se tiennent auprès de cette porte (du tan, j'imagine), est préfé- 
rable à ce que tout ton royaume est trépassé, et à ce que ta terre à la fois 
ait été ravagée et tes chrétiens massacrés. Parce que ces chiens de Taëik° 
(Daÿig) tous les jours disent au tan (yan) : «Le roi des Arméniens (Hayk') 
et le Sultan d'Égypte (Msr) font un et sont un en paroles. Et nous princes 
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des Hayk“ nous avons juré devant le tan (yan) ainsi: «Ces Taëik° (Daÿig) 
tiens (qui sont près de toi) mentent (m. à m.: menteurs, faux sont), ne les 
crois pas!» Et actuellement (à cette heure) ils ont entendu (appris) cet 
(événement qui te concerne) et dans la honte se sont trouvés (ont été 
confondus) ces Tačik“ (Dajig), et le cœur du tan est redevenu bon pour toi 
tout d’un coup. Conséquemment s’il était arrivé que tu eusses trompé, et 
eusses seulement donné une seule maison vide — laisse hameau, village 
(= ne parlons pas de hameau ni de village!) — comme celui-là (le Sultan 
d'Égypte) le voulait, alors tout ton royaume eût trépassé, et nous nous 
serions trouvés dans la honte (nous eussions été confondus). » 

Or lorsque tout ceci eurent entendu les princes (de la bouche) du roi, 
ils furent tous frappés de stupeur et dirent «J’ai péché» au roi, pour ne 
pas savoir toutes les causes-ci de cette affaire. Et ensuite, après ceci, 
ayant demandé conseil aux princes, le roi des Hayk“ envoya des ambas- 
sadeurs au sultan d'Égypte (Msr) pour connaître au sujet de son fils 
Lewon: Quelle est la volonté du Sultan? Qu'est-ce que (Het‘um) donne 
et rachète son fils? 

Or le sultan d'Égypte (Msr) Fontuxtar (Fonduxdar), bien qu’il fût 
Taëik° (Daïig) pourtant très bon cœur était et modéré d'esprit. Parce 
que le fils du roi, Lewon, très bon était, il (le) faisait garder en vie 
et avec toutes choses (tout ce qu’il lui fallait). Et lorsque [p. 47] il eut 
entendu l’arrivée des ambassadeurs il se réjouit et dit: «Il faut que vous 
conduisiez ce Lewon-ci à son père et en son royaume. Mon compagnon 
aimé est auprès du T'at'ar esclave, et, par vos mains, au retour (en reve- 
nant), — quiconque vous demanderez au T'at'ar, ils ne vous le refuseront 
pas — ramenez-le (m. à m.: apportez-le). Stur (Syur) est son nom. Et 
emmenez Lewon.» 

Ceci ayant entendu (= appris) le roi des Hayk‘, (de la bouche) des 
ambassadeurs, sur le champ mit ensemble (apparia (si l’on veut!)) beau- 
coup de trésors et de richesses précieuses (m. à m.: honorables) et alla en 
Orient auprès d’Abatay tan (Apayay yan), et (lui) dit toute la plainte 
qu’avait faite l'Égyptien contre lui (Het‘um) et contre sa terre; il (lui) dit 
aussi la requête du Sultan au sujet de Stur (Syur) l’esclave, et il ne put 
l’arracher sur le moment. Mais il revint et envoya le fils de son frère et 
avec (conformément à) la faveur de Dieu il alla et ramena Stur (Syur) 
l’esclave en cette terre. 

Or au cours de ces jours-ci vint le Sultan d'Égypte contre la ville d’An- 
tak'; et il prit Antak° (Andak”) et la démolit à partir du fondement (de fond 
en comble) et sans pitié massacra et fit des prisonniers, que ne se raconte 
pas tout ce que firent les étrangers (barbares) contre les croyants au Christ. 
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Et lorsque eut mandé le roi au Sultan «Nous avons ramené (m. à m.: 
apporté) Stur (Syur)», fort il se réjouit et, avec beaucoup de présents, sur 
l'heure, il envoya Lewon. Et ceux-ci (les nôtres) expédièrent Stur (Syur) 
avec beaucoup de présents. Or à la venue du Baron Lewon grande joie 
fut au roi et aux princes de ce pays-ci, même (joie) aussi aux moines et 
à tous les chrétiens, qui (étaient) par toute la terre. 
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Or dans le manque survenu (la vacance survenue) par la mort du grand 
patriarche des Hayk‘, pendant un an sans patriarche se tint (fut) ce pays-ci 
des Hayk“. Parce que le roi [p. 48] se tenait en chagrin à cause de ses fils, 
et personne autre ne pouvait (y) pourvoir sans le roi. Et conséquemment 
pression fut faite sur le roi par les princes et les vardapets et les évêques; 
ils dirent qu’il ne convenait pas que cette terre-ci des Hayk ‘ (restât) sans 
chef du troupeau et catholicos (kat'utikos), et le roi, pressé, fit une grande 
réunion (un grand concile) d'évêques et de prêtres et de vardapets. Et il fit 
l'élection au milieu d’eux, et il trouva un homme selon son cœur, fort sage 
et vertueux, doux et humble de cœur et parfait vardapet, de nom Yakob 
(Yagop). Et ensuite en grande pompe il le fit bénir Kat'utikos (Gat‘uyigos), 
et le fit asseoir (l’intronisa) sur le siège de Grégoire, pour lequel (siège) le 
Christ Dieu veuille le conserver saintement et sans tache, immaculé et droit 
de (en) foi, et orthodoxe de confession, jusqu’en profonde vieillesse, pour 
faire paître ce peuple nouveau, ces croyants en la Sainte Trinité. 

Or lorsque vint le Baron Lewon, délivré de servitude, sur l’heure alla à 
sa rencontre le pieux et béni roi Het‘um, et toute la baronnie de sa royauté 
il donna ès mains de son fils le Baron Lewon. Et lui-même étant devenu 
solitaire (s'étant fait solitaire) il aimait les couvents (ou: le couvent) et le 
désert. Et après quelques jours, inopinément, survint une certaine blessure 
sur son corps, et fort elle le gênait (le faisait souffrir). Et il était, lui, en 
veilles et en prière perpétuellement, tant qu’il se fit faire moine (religieux) 
et il prit le nom de Macaire. Et après peu de jours, fut transféré au Christ, 
le roi Het‘um, couronné du Christ et pieux, et il fut enterré avec grand 
honneur dans le saint et célèbre p. 49] monastère que est appelé Drazark 
(Trazarg); duquel (roi Het‘um) le Seigneur Dieu veuille glorifier son âme 
avec les saints! De la gloire des rois et (de la gloire) des couronnes de ces 
mêmes (rois) qui en ont été dignes, qu’il (le) glorifie avec eux; et qu’il 
rende digne son âme des hôtelleries célestes où sont les demeures (m. à m.: 
les stations) des saints! 
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Or à la suite de la mort du pieux roi des Hayk‘, Het‘um, mourut aussi 
le roi des Virk“ Dawit‘ (Tawit‘) que même je crois qu’en l’espace d’un seul 
mois survint leur mort. Puisqu’ils étaient pendant leur vie très aimables 
et dignes de louanges pour l’apparence et la beauté du corps, puissent-ils 
l'être de même aussi devant le roi céleste, le Christ notre Dieu. 
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Après ceci, des sept fils de tan (yan) dont auparavant nous avons écrit 
qu’ils en tuèrent trois, et s’en soumirent deux, et en mirent un en prison 
dans la Mer de Sel, en réalité, ainsi, de parmi les soumis celui qui avait 
nom T'agudar (T'akutar) force s’augmenta en cavalerie et trésor et or 
et en toutes richesses. Car 300 chameaux et 150 chariots convoyaient le 
trésor et mal (?), sans compter (m. à m.: laisse!) les troupeaux de chevaux 
et de moutons, dont nombre point n’était. Et était le nombre des cavaliers 
40 000 (hommes) renommés, et fort guerroyants et sans crainte en tous 
endroits (= en toutes rencontres). Car ils massacraient la caravane de la 
terre, en brigandage tenant (ou: gardant) pendant la nuit les routes; et 
toutes les richesses ils prenaient des caravanes, qui allaient de ville en 
ville. Pareillement aussi les petits villageois, pendant la nuit, ils battaient 
et toutes les richesses et les quadrupèdes ils emmenaient, et les hommes 
de flèches sans pitié ils perçaient. Pareillement aussi ils allaient dans 
les couvents et [p. 50] le clergé célébrant la tête en bas ils suspendaient, 
et sel et suie ayant mélangé ils les faisaient entrer par les narines des 
célébrants, en disant: «Apportez du vin comme la mer, et de la viande 
comme une hauteur (montagne).» Autre chose encore ils firent en beau- 
coup d’endroits. Car une queue de chien ils faisaient tenir aux moines 
avec la bouche dans les couvents, parce que les malheureux n’avaient pas 
de vin. Car ceci était serment (sommation) pour eux: Ou donner du vin 
à boire et à emporter autant qu’ils voulaient, ou bien ainsi tenir la queue 
de chien, comme nous l’avons écrit. Et ainsi étaient (se tenaient) dans 
lagitation des flots (tempête) les monastères de l'Orient du fait de ce chef 
inique. 

Et les princes des Hayk‘ et des Virk‘ ayant su ceci allèrent ensemble 
auprès d’Abalay tan (Apayay yan), et ils jetèrent leurs épées devant le 
fan (yan) et dirent: «Ou bien donner (livrer) T'agudar (T‘akutar) entre 
leurs mains avec sa cavalerie, ou bien se massacrer eux-mêmes devant lui 
(le yan) et ne point voir pareils opprobres, qui étaient faits à leurs églises 
et à leurs ecclésiastiques.» 
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Pareillement aussi les autres armées T'at'ar se plaignirent pour dire: 
«Dehors, nous autres aussi, nous battent les armées de T‘agudar (T'akutar) 
et prennent nos chevaux». 

Pareillement aussi le tan (yan) se plaignit devant les princes des Hayk‘ 
et des Virk“, d’ailleurs aussi (devant) ses chefs T'at'ar et dit: «T‘agudar 
(T'akutar) est devenu grand et est devenu riche; et il (T‘akutar) n’est pas 
à nous rendre muet (c’est-à-dire: nous avons à parler en cette affaire (?) 
ûnk; de ÿmn populaire pour fmhé: «muet» (?)), et il (T'akutar) n’est pas 
à faire revivre notre loi (c’est-à-dire: on ne le ramènera pas à résipis- 
cence (?)) et il veut dévaster sa terre en la tenant (possédant) iniquement 
et au moyen de ses cavaliers.» En conséquence ordonna Abatay tan 
(Apayay yan) à Siramun, dont nous avons auparavant écrit, celui-là qui 
«colonne d’or» avait été surnommé, de prendre 100 000 cavaliers T'at'ar. 
Et le fan (yan) donna [p. 51] son propre signe (sceau) aux mains de Sira- 
mun. Pareillement il ordonna aux armées des Hayk‘ et des Virk“ de mar- 
cher avec toutes leurs forces contre T‘agudar (T‘akutar)) et impitoyable- 
ment de le tailler en pièces et de prendre toutes ses richesses, et quant à 
la personne même de T'agudar (T‘akutar) de le lui amener vivant. 

Et ceci ayant entendu, les armées des Hayk‘ et des Virk‘, elles se 
réjouirent véhémentement d’avoir à délivrer (de la délivrance de) leur terre 
des tortures que lui infligeait T'agudar (T'akutar) En conséquence ils 
s’'équipèrent vaillamment pour œuvre de guerre. Pareillement aussi Sira- 
mun fils de C‘ôrmatan (Črmayan), qui était fort affectionné aux chré- 
tiens (m. à m.: fort en amour des chrétiens) prit (unkuy = mn) le sceau du 
fan (yan) avec 100 000 cavaliers. Et à l'improviste ils tombèrent (m. à m.: 
atteignirent) T'agudar (T'akutar) et impitoyablement massacrèrent ses 
cavaliers, et prirent tous ses trésors, et lui-même, avec 107 hommes et le 
conduisirent au łan (yan). Et le łan, l’ayant vu, le tourna en dérision. Il lui 
donna une femme et un couteau, la pointe cassée et 10 hommes gardiens. 
Et il l’expédia au milieu de la Mer de Sel, qui se tient dans la province de 
Her et dans la province de Zarawand. Et ici s’accomplit le (mot) du pro- 
phète, qui dit: «L’homme en honneur était, et il n’a pas compris.» 


24 


Or le Baron Lewon, fils du roi des Hayk‘ alla devant (se présenter à) 
Abalay łan (Apayay yan) et raconta la mort du roi. Et fort chéri et honoré 
il fut par le tan. Et ayant reçu l’ordre de régner lui-même à la place de 
son père, conséquemment il retourna et vint dans ses terres; et fit une 
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grande assemblée de princes, d’évêques de prêtres de vardapets, dans la 
grande et magnifique et célèbre ville [p. 52] de Tarsus. Il appela aussi le 
grand archevêque des Hayk“ Tēr Yakob (Der Yagop). Et ensuite il donna 
l’ordre de se rassembler dans la grande et glorieuse sainte église, dans 
Sainte-Sophie, et de faire veilles et prières et de le bénir (sacrer) roi. En 
conséquence ils accomplirent (ceci) aussi effectivement. Par la volonté du 
Roi des cieux, le Christ ils bénirent (consacrèrent) et oignirent de l’huile 
de sainteté le fils du roi, Lewon, roi sur tous les Hayk“. Et fut allégresse 
et joie grande pour tout ce pays-ci des Hayk‘. Et fut nouveau renouvelle- 
ment et nouvelle joie pour la famille des Rubinik° (Rupéniens). 


25 


À la date des Hayk‘ 720 (a. D. 1271) furent transférés au Christ les 
glorieux vardapets des Hayk“ Vardan et Kirakos (Vartan et Giragos), 
dont les saintes prières soient sur nous et sur tout le monde. Or lui-même 
le roi, fils de roi, Lewon était d’esprit fort profond et doué d'intelligence 
depuis son enfance. Et il connaissait tous ses amis et ses ennemis; mais 
il ne tirait pas (son ressentiment) à la lumière mais se tenait en silence 
jusqu’au moment où il voulait donner naissance à ce qu’il avait conçu en 
douleur. Parce que, des princes de son royaume, il y en avait certains qui 
étaient hořom (grecs) de race, et ils s'étaient remplis de richesse, (consis- 
tant) en trésors et toutes sortes de possessions. Et après trois ans de règne, 
ils formèrent le projet d’anéantir (m. à m.: d'effacer) le royaume des Hayk“, 
et eux-mêmes, de régner, race impure et renégate de Hoïom (Grecs), faux 
chrétiens et authentiques chalcédoniens. Parce qu’ils s'étaient mis en esprit 
de démolir les couvents, et ceux qui auraient consenti (à passer) dans leurs 
sectes, de (les) garder, et ceux qui n’y auraient pas consenti, de les ôter de 
la vie, et parce que ce n'était pas seulement d'eux-mêmes [p. 53] qu'ils 
faisaient ceci, mais encore ils avaient été dupés par des vardapets et des 
prêtres Hayk“ et par certains princes déloyaux (m. à m.: à double esprit) 
dans le but de se tenir en une unique confession et de s'entendre pour 
tromper les Hayk“. Mais la providence de Dieu créateur ne fit point non- 
vues les prières de ses serviteurs, mais garda le roi des Hayk‘, Lewon, 
fils de roi, pendant tout son règne ferme et à labri des maux, qu'ils 
avaient projetés, et ceux-mêmes qui avaient projeté ces maux, tombèrent 
dans la fosse qu’ils avaient creusée. Car le roi couronné du Christ Lewon, 
en sa sagesse, se saisit de quelques-uns de ces hommes méditant ce méchant 
projet, et trouva écrit une liste, les noms des conjurés en ce mauvais projet: 
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les uns Hayk“ (Arméniens), les autres Hoïom (Grecs); et il envoya ses 
fidèles (m. à m.: n'ayant qu’un esprit avec lui) serviteurs, se saisit d’eux, 
en tua certains, en mit certains en une prison dont on ne pouvait s'évader, 
en conduisit certains à Abalay fan (Apayay yan) en Orient, et là ils (les 
T'at'ars?) les firent parvenir devant la Loi. Et tous les autres ennemis ils 
(les T'‘at'ars) les livrèrent entre ses mains, et commandèrent (= et le lais- 
sèrent libre dans leurs ordres?) soit de les garder (leur conserver la vie), 
soit de les tuer. Et ainsi se fortifia et se trouva victorieux contre ses 
ennemis le roi des Hayk“, Lewon, avec l’aide du roi des Cieux, le Christ. 
Que le Christ Dieu à qui s'adressent les prières de tous les Saints, garde 
victorieux le royaume de Lewon roi des Hayk‘, avec ses bons descendants 
(enfants) sur tous leurs ennemis, et que le Christ Dieu donne sa vie (= la 
vie de Lewon) à son Église au cours de longs temps. 

Au cours de ces jours-ci furent découvertes les vénérables et saintes 
reliques de Nersës patriarche des Hayk“ dans leur reposoir. [p. 54] Que 
le Christ Dieu, à qui s'adresse la sainte prière de Nersës donne la paix à 
tout le monde (au monde entier) et à Lui soit gloire dans tous les siècles. 


A été achevée (= voilà achevée) l’histoire des actions du T'at'ar pendant 
44 ans; mais en abrégé, et pas tout entière. 


22 septembre 1942 


ANNEXE 


Notes Mariès, de toutes sortes. 

Pages et lignes, du texte arménien. 

p. 1, L 9: wbyù ohb. Je lis whyà (?) «impur». 

p. 1, L 10: virgule et puis : après my. 

p. 1, 1. 12: après qpuqðubugh: et pas seulement un. il n’y a qu’une phrase depuis 
Shan jusqu’à þul... 1. 12. 

p. 1, 1. 10 et 12: toute révérence gardée je crois bien que Patkanov a fait un 
contresens en traduisant comme il a fait ces lignes; sa traduction russe porte: 
«Depuis lors la nature humaine se mit à se précipiter dans la jouissance et les 
plaisirs sensibles». Dans le texte il s’agit des dons gratuits qui avaient été faits 
au premier homme et auxquels sa nature par elle-même n’avait pas droit: bien- 
être, exemption de souffrance, travail agréable, etc. Après son péché, Adam et 
sa descendance furent naturellement privés de ces dons. fuprommmqun: il est vrai 
que fu pouubui Où fuipomhÿ peut signifier «désirer ardemment (par privation, 
par besoin)», d’où CTpeMuTBC4, possible, mais le sens est bien comme je crois 
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ici théologique. Et par ailleurs il n’y a pas de doute pour moi qu’il n’y a qu’une 
seule phrase depuis 8kın, jusqu’à qpuqûuwbigh 1. 12. 

p. 2, L. 3: /bpuuëpupà, qui paraît embarrasser Patkanov puisqu'il cite en bas de 
la page les mots arméniens qu’il traduit: BO3BBII@HHPIMB OTHOMB «père 
éminent», me paraît être le grec kat ÉEoynv «par excellence» «eminenter». 
p- 2,1. 4: ogg br grip: le signe du pluriel, -p une seule fois, sur le second nom; 
les deux noms ne forment qu’un tout. 

Pp. 2; 1. 5: np LIU QUIL bu pruqéubnus quuulf bnp = (2) apniÿ LUE puqéubnus 
quil} (datif sujet) bnpu cui dictum est multiplicatum iri genus eius ? la pro- 
position infinitive sujet de wuwqur. Voir ici p. 3, 1. 9-12. 

p. 2, l. 5: ppphi q-uumbyp, ce -p bizarre, fautif? on attendrait -u. 

p. 2, l. 9: Puff nominatif bizarre au lieu de ‘hui hfo … 

P. 2, 1. 10: jugquont, de ur quu fo fn, «généalogie». 

P. 2, 1. 10 et 12: np Eh uni p bnqui = npng kh mineuli p... 

p. 2, l. 16: Lpuĝujkug «daigna dire», «dit en maître», pour ce sens cf. Vardan, 
entrevue d’Hulacou. 

p. 2, l. 18: àbnp pluriel ou déjà singulier? 

p. 2, 1. 20: huh kumu... òhuh, le h pas écrit. 

p. 2, l. 21-22: joindre, je crois, fuypuug bi mjpugkòp, On a ukup, avec p, mais 
[ujpug, sans p, parce que, je crois, le -p de yfÿp vaut pour yujpug et myy cf. 
P. À, 1. 4 ugy EL uw hb-p. 

p- 2, 1. 2 à partir d’en bas: ce ufu datif-locatif singulier est très bizarre, comme 
aussi cette assertion, d’après la traduction de Patkanov Mnymesne, T. e. panku 
Les Iduméens, c’est-à-dire les Francs (?!) 

p. 2, dernière ligne: je mets : après null. 

p. 3,1. 1: kpk p wyq-u mju au singulier pas classique, car kpk p se fléchit; Meillet, 
Altarm., §98. 

p. 3, 1. 3: ap, wuh, unip ka kfk: c’est-à-dire, dit-on, (est-il dit), «aigu et 
léger»; si ce np est ici employé classiquement; sinon np muf unip... ce qui est 
dit = ce qui signifie. 

p. 3,1. 9: ařanjnakan-s: je vois dans cet -s final un -s adverbial. 

p. 3, 1. 9-12: on peut traduire cette prhase en suivant les règles de la syntaxe 
arménienne, comme nous avons fait. Mais je me demande si g/xaworin amenec‘un 
asi... et... miwsoyn asi, ne sont pas des calques arméniens d’une structure objec- 
tive (sujet au datif) géorgienne (?), 1. 11 on la retrouverait encore en faisant, ce 
qui est légitime, or = oroy. 

On traduisait alors: la principale de toutes est dite (= s'appelle)... l’autre 
s'appelle... celle qui s'appelle... Le sens est le même. 

Voir plus haut p. 2, 1. 5: or asac'aw nma. 

Si je comprends, l’auteur a l’air de penser que T'at'ark* vient (par déformation) 
de Tutark°. 

p. 3, 1. 22: y-uxt mec, on attendrait le locatif y-uxt-i mec-i, mais nous avons vu 
souvent dans Kirakos et Vardan, l’accusatif pour le locatif. 


p. 4, L 1: oroy anunn asiwr... 
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p. 4, L 6-7: or siren: conjonctif prescriptif: qu’ils s’aiment.… 

p. 4,1. 11: or ew asac‘aw nma... 

p. 4, 1. 20: valeur grammaticale de ce zor? quel cas or avec ce z-? — Je croirais 
qu’il n’y a là qu’un accusatif zor de liaison, un peu comme que populaire fran- 
çais: «... à cause de nos péchés, que nous irritons perpétuellement Dieu dans 
nos œuvres» (?) — le sens est «par lesquels» orovk‘. 

pP. 3; 1.3: qupèbu = qupèb 

p. 5, l. 4: jayn jgec‘in yazgn i yazgn... 

p. 5, l. 6: Pars-ic', donc nominatif Parsk', autre forme du même nom. 

p. 5, 1. 15: Patkanov, trad. p. 6, et Brosset, p. 441, joignent Uwhuuuj gnômy en 
deux mots du texte arménien... Ont-ils raison? 

p. 5, l. 22: npn; Ufdupul winombbkqur encore une construction qui sent son 
géorgien. 

p. 5, l. 24: 4€kèky orthographe pour y£kèbuu. 

p. 5, 1. 25: (npyh) suppléé par Patkanov, trad. p. 6, et par Brosset, p. 441, note 
5: 


p. 6, l. 6: kphuunuljnfð hii faute (ou mss ou imprimerie) pour bphupunulpan fè hib. 
p. 6, 1. 20: ce Eft... 

p. 6, 1. 22: Jkphi bphhp la partie Nord-Est de l’ Arménie d’après Patkanov, note 
11; la Géorgie, d’après Brosset, p. 442, note 7. — Je crois que Patkanov a raison. 
p. 6, l. 24: wsphph: ce pluriel en -by... NOABJIAJMCh 

p. 6, 1. 25: ĝnnıq voir atjein bararan.. Brosset, p. 442, traduit: «bajoues gon- 
flées»... Patkanov, p. 7 CKYJIBI BBIMABINACA. .. 

p. 7, 1. 1: #9 p-h moderne. 

p. 7, 1. 1: valeur de ce ghis... peut-être interrogatif, ou plutôt: en quelque sorte, 
pour ainsi dire, accusatif. 

p. 7,1l. 1: onpbph: pluriel en -bp. 

P- 7,12: huhh = pub? 

p. 7, 1. 2: mod en notargir dans le texte; Brosset et Patkanov traduisent par 
«force»? mais ne savent pas quel est ce mot. 

p. Telk 3 et 4: np el ujuninbfip ulig inulin fip Brosset, p. 442, rapporte cette 
relative à la voix: «une voix plus perçante que celle de l’aigle, sans qu’on y 
pôt distinguer rien d’articulé» (?!); Patkanov en fait une proposition à part: 
H HOHBJIAJIACE TAMHB, TIE HXBE BOBCE He OXHJAJIH. Tous les deux citent les mots 
du texte arménien en note. Patkanov a raison je crois. C’est presque du moderne 
eh (pour s4 þh) uumihp (forme en -p de l’infinitif passif guwnÿhy ) (on attendrait 
uunnd-ni-ħp...), why (E h) quuub-m-hp... C’est tout ce que je vois pour le moment 
(25.4.1942). 

p. 7, L 5: fupugnipnf, en -n, ordinairement -r, -u. 

p. 7, L 5-6: wbnb ph peut-être hink ph «se fendre» mais qu'est-ce que ça donne? 
Passage incompréhensible; et pour Patkanov, qui essaie de corriger le texte et 
pour Brosset qui met des points. 


p. 7, L 8: huhh pour puh. 
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p- 7, 1. 15: kuup arabe: «siège». 

p. 7, 1. 18: yybl-h, classique yybwl «forteresse». 

p. 7,1. 19: id. 

p. 7, L 21: ypupuph correction de Patkanov d’après Kirakos; le ms a ypugun 


OÙ q pupunh «charta, papier, livre» que Brosset conserve: ce serait les matériaux, 
le manuscrit de l’histoire de Vanakan. 


p. 7, 1. 25: h Sfnuufih, pas dans Calfa, mais dans Oskean. 


p. 8, 1. 5: mupu corrélatif de jnpdwÿ, donc simple virgule après #kp; mal ponctué 
par Patkanov. 


p. 8, 1. 16: wimipp hig, valant un accusatif de durée: «pendant quelques jours». 
p. 8, 1. 16-17: þh juju mLnLp pu alors que 1. 20 locatif correct June umjunufhj... 
P. 8, 1. 18: 4 guuinpph np MIEL relative bizarre. 

P. 9, 1. 1: pPip.P phipnig hnnnp hy fr: EPP = accusatif? solécisme? 


p. 8, 1. 25; p. 9, I. 1: ces relatives commençant par np kı, où difficile de voir 
l’antécédent de ce np... 


p. 9, 1. 15: ;fù singulier collectif d’où fhuk. 

P. 10, LATE [uul uyl (!) 

p. 10,1. 4: Juuir…. funpépyng: correct! 

Pp. 10, L. 9: np up pl np pub EL obuubhybir: ce np = qh: afin que... (moderne). 


p. 10, 1. 12 et 13: ... gnp þunpkkyu EL uuphque fh dun hh. .. drôle de syntaxe! 
sorte d’anacoluthe. juxtaposition; kı vaut: si bien que,... 


p. 10, 1. 18: j'ai traduit comme j’ai fait cet mupuikh wpuphh. recours firent? 

Pp. 10, 1. 20: = h [ipuy dfibuby. 

p. 10, 1. 21, 22, 23: pudhi âh... pud}h datif? mais ce ñh au lieu de fhn) ou 
fn? … 

p. 11,1. 2: op gphh «qu'ils placèrent», au lieu du classique 4h. 

Pp. 11, 1. 9: urhphp Lhi mod. pour mihpiup hi. 

p. 11, 1. 20: qgfħpp accusatif pluriel bizarre. 

p. 11, 1. 23: il faudrait Japyengt. 

p. 12, l. 1: ĝmbhmnf-u ne peut être qu’un génitif; mais en classique non pas 
durbljunfr mais Dublin. 

p. 12, I. 4: valeur de ce gnp? «au sujet de quoi»? qua de re? accusatif de rela- 
tion? 

p. 12, 1. 18-19: ... imposant le remède pénitence légèrement plutôt... (syntaxe...) 


p. 12, 1. 21-22: ihunupulifig-u EL bphpupuqni-u ces -u? accusatif sujet de up, ou 
plutôt, syntaxiquement, opposition à Lmwrunnu... 


p. 13, 1. 4: encore un gnp: qua de re, à cause de quoi? 

pe 13, 1: 10: gpuplih puph Ik? puph-w-1h? devrait être puph: *pupf-u-pf > 
* pupkujh > pupbih 

p. 13, 1. 14 et suiv.: énumération au nominatif? 

p. 13,1. 16: ce quppupuò... participe moderne? au singulier après des pluriels! 
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. 13, 1. 18: qu php (classique qupqnip); blbgbyn, (classique bhbgbquy). 

| 13, 1. 24: mwqkugi pour Ewybuyh, du turc: ennemi (Patkanov, p. 15, note). 
. 14, 1. 4: kju au lieu de ky. 

"44 17: h gop p, On attendrait h gopu. 

. 14, 1. 19: op bphlnpuybuy accusatif de temps? 


GS Oo, SG) 


. 14,1. 21: np huy relative au singulier, après pluriel. 

p. 15, 1. 2: je ne vois pas d’autre moyen de rendre compte de ce génitif q- pu bpb, 
qu’en entendant fis 4/pnubfrh.. (?) à moins qu'il n’y ait un ypuubr, -1np? 

p. 15; LA: huub up: on attendrait hubujp... 


p. 15, L 8: gnufumun unipmwbhh... Le verbe manque, dit Brosset, p. 447, note 
2. 


: 16.1 L: qu à ce y récrit de ; final précédent. 

. 16, 1. 4: gnpèm/ «avec machine» (Patkanov), «de force» (Brosset).? 
> 16, 1-9: yipop au lieu de qkipkurp 

s 16, 1.23: ju uyl au lieu de [uut ujhnphhy ou up. 


3 17, 16%: np quil uhphpir…. CITE 
. 17: 1.22%: h 2nnnip.…. 


. 18, L. 3: … Jbplu]d EL h npp... 
. 18, l. 10: lu ph… lp. 
s 18, l. 24: Juphibp. 


p. 19, 1. 5: khp en classique, deuxième personne du singulier, aoriste de ghbÿ; 
mais ici troisième personne du singulier. Voir Karst, Kil. Arm, p. 423. 


oi Gi: Gi: Gi LEO 0: Gi GT 


p. 19, 1. 12: huph adverbe en classique; ici: adjectif. 

p. 19, 1. 12: quh-bp-h pluriel moderne. 

p. 20, 1. 2: gopop Brosset et Patkanian: lisent à la place: npyeni p. 
p. 20, 1. 5: jfpup... des accusatifs au lieu de locatifs. 


P. 20, 1. 16-17: mn hunnuhjulinulhu... Calfa n’a que humuhuip... sans doute 
faute d'impression... 


P. 20, 1. 17: uhi uh ph = mhine fhi? 

p. 20, 1. 20: frsfuub ph: nominatif au lieu d’accusatif. 

p. 20, 1. 21: wYfl:faute pour moderne myth? ou dialectal? 

P. 21, 1:35: h àbp [ipuj... 

p. 21, 1. 7: fofuubbuinp Uqh, incompréhensible d’après Patkanov. Brosset 


traduit: «de tous les personnages de famille princière»? (p. 450) hofuubunp 
veut dire «sujet»... 


p. 21, 1. 10-11: bumjy h àhiny cet ablatif...? 

p. 21,1. 18: piy minipuli piy umjinufhj: cette répétition de php? 
p. 22, 1. 1: dbôun Yunwswhop plurale tantum. 

p. 22, 1. 17: shbph: pluriel moderne. 

p. 23, 1. 2: Guphjhu voir Jul 9njp = festins. 
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. 23, 1. 14: Gupylhh: pour Lupfot ph. 
$ 23, i 15; usfuupéur sans doute pour quofuupéur. 
. 23, 1. 18: fruynf orthographe pour #uupmbuy. 
š 23, 1. 25: phgphus pour phunphuy. 
. 24, 1. 3: 
. 24,1. 4: up quid sit? 
. 24, I. 4: Sufè phi u tombé. 
5 24, l. 6: Gubbà lire Gubybpà. 
6: 
CE 


Fun. 


D D TT TT TD T 


p. 24, 1. 
p. 24, L 
àh?! 

p. 24, 1. 16: fuupup? Brosset (p. 452) «gloutonnerie», en note jumpup. Patkanov: 
… Ily a un mot fuupuplu]d Où juupuplu fui qui signifie: «cabaret» ghhbunmih? 
p. 24-il; 17: unduÿnyh et pas duünib. 

p. 24, L 18: (m)g(w)phbyhh forme antérieure ou moderne yphh5? 


au phus = UTUFIUIL ; bunnigbu = buinnyy 
qu'est-ce que c’est que ce panju? pnih? et ce àfjuuh? une forme de 


p. 24, 1. 19: zunn upg bi inpàlh: le cas marqué une seule fois pour les deux 
noms... Ça ne fait qu’un mot. 

p. 24, 1. 22: hpphi hubghu sun syntaxe? «environ d’une coudée en mesure» ? 
plus morphologie fubqnib, -ghny. 

P. 25, 1, 2: pb uppny Òu pn fjpnuugt datif; pig = «avec», V. Meillet § 90, fin, 
mais pas classique, parce que extension de la règle en classique. 

p- 25, L. 3: ubqù pour un. 

p: 25, I-12: kpulny quid est? hhpu? hnrpu? 

p. 25, 1. 14: Pénun: je traduis «juif», avec Patkanov. 

p. 25, l. 14: quub on attendrait pnfi actif... est-ce un moyen: se trouvèrent? 
sibi compararunt? 

p. 25, 1. 16: y»bh, lire avec Patkanov: qĻļ: «roux». 

p. 25, 1. 18: h ghyubh quel cas? 

p. 25, 1. 20: uufughnifh ihufushð/ihujuunð, le 4 est-il une faute d'impression? 
ou une sottise de Malachia? 

p. 26, l. 1: ce £uuur, alors que classique Luwuuwbikô, Luuj, kluwu: k£wu trop clas- 
sique [muu dissyllabique moderne. 

p. 26, 1l. 2: kppkı: faute d'impression? hpphi 

p. 26, 1. 5: £kphih: qu'est-ce? Patkanov: «docteur», «médecin» en arabe 
Bpaya-xuga... Brosset: le médecin ignorant... 

pP. 26, PS: piphu unu ph... 

p. 26, 1. 13: ce pluriel! Suprop. 

p. 26, 1. 17: xalip'ati? fuufpunnh nuhni] Brosset, p. 453: «monnaies d’or du 
Khaliphe». Patkanov, p. 28: ... xarmpcrkoï 

p. 26, l. 19: ghpuuquè bi uni puwguò «gras et plein d’embonpoint». Participes 
modernes ? 
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p. 26, 1. 24-25: bhs gby Yuu?? [hs gheig huu? Brosset, p. 453: «que désires- 
tu?». Patkanov, p. 28: «KAKb HOXKHBACIIE ? » 

p. 27, 1. 1: ufughhpm] factitif de ufuk? (moderne). 

P. 27,1. 4: qu'est-ce popki? 4O uyl cf. 1. 9. 

p. 27, 1. 5: np si bien que? 

P. 27, L 6: gi Lp pour qntbuj Ep? uyphip. 

p. 27, l. 7-8: muyuq ôh hupåhp nu4h... un plat d’or rouge (Brosset, p. 453) 
JOJO, HANOJIHCHHOE 4ePBOHHAMH «un plat rempli de pièces d’or»? Je trouve 
dans afjefn bararan. muwyuyh adjectif avec renvoi à mmwyby:trictrac. 


P. 27 l. 9, 11, 12; puupahlu pour þu ħija. 
p. 27, 1. 10: np = afin que. fsmwbuu: moderne. 


p. 27, 1. 12-17: la phrase d’Halawu: moderne: barbarismes hujky au lieu de 
mbby, lipk au lieu de nunbky. 


. 27, 1. 19: wsfuup£ manque y qui est devant wphibpry. 

28, 1. 4: gbphôu corrup. pour gbphbwÿu Patkanov. 

28, 1. 5: np ki «pour ce qui est en plus...», «pour ce qui est aussi...» ? 
28, 1. 5: wsfuwpéh simple accusatif de mot. ou j- oublié? cf. p. 27, 1. 19. 
28, 1. 11: jupkLk;p nominatif = accusatif. 

28, L. 19: ubruumfu. 

28, 1. 24: þh pui uphibtp. 

29,1. 3: Lhåuyy. 

29, 1. 4: mju by? Patkanov: Tak. 

29, 1. 4: hkhuip: moderne. 

29, 1.5: urhph au lieu de urhpj. 

29, l. 8: unikl p. 

29, 1. 21: gqubhnpyh.ph nominatif pour accusatif. 

30,1. 1: enpub sujet! 

30, 1. 10: mfhop au lieu de mfn p. 

30, 1. 19: wylh àf, wqkl moderne. 

30, 1. 21: Shis h bphhph, h deux fois. 

31, 1. 8: pulubuju Luy bi wunph adjectif au singulier après pluriel. 
31, 1. 17: kòw: Cupljo p adjectif au singulier <uphp devenu singulier. 
31, 1. 23: sens de by? cf. p. 26, 1. 24-25. 

32; 1. 3-4: gnp hnskighi hep þipkui qutini obquayh syntaxe”? 

32, 1. 4: np lp qu nu fi ubghh uyl syntaxe? 

32, 1. 10-11: mjisunj... nji, corrélatifs. 

32: 1. 14: qlip ûh uuujninj... h jlupomnjh, deux fois h. 

32, 1. 17: jmp-1-hp moderne avec -1. 

, 32: LL 18: g-uuélqnih p. 

. 32, 1. 19: y-gopph, un nominatif = accusatif! 
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. 33, 1. 1-2: h ihn pph (!) au lieu de in paul. 

y 33, tS; Suruj pkn pip Sufdup-h. 

33, L. 8: Òn puj mguu? le sens? 

33, 1. 10: fhhbby, voir pkh, fhẸĘui dos, épaule. 
33, 1. 10: şb ph, voir zih, hp arjern bataran cou. 
33, L 11: qguibfiont buffle, voir quil». 

33, 1. 11: àbnbhph moderne. 

33, 1. 12: wÿfh oplh tous les jours, cet ablatif! 

33, 1. 12: j Chu le sens? 

33, 1. 14: bpbl = khh. 

34, L. 6: lp pobb = priku 

34, 1. 7-8: q-Lpuduhi ph! 

34, 1. 12: mnkhulmu lire sans doute môbkbulmu. 
35,1. 3: wôkhujh bphhip sens: par toute la terre; syntaxe: quel accusatif est-ce? 
35, 1. 7: bphm,ph: en valeur d’accusatif. 

35, 1. 13: mmhh «ils donnèrent» au lieu de bmmb. 
35, Jig 17: fmu au lieu de Ednun. 

35, 1. 21: mhgkuL pour ulig. 

36, 1. 13: £philp classique. 

36, LÉ 19: bphipup. 

37, 1. 22: npnyj uofo fn. p bnp syriaque ? 

. 38, 1. 21: kju au lieu de ky. 

..38, 1. 9: fuul ubnuh his, [uui avec nominatif accusatif. 
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. 39, 1. 14: gkqhy génitif pluriel de ybry. 

p. 40, 1. 15: cet npumyjh! lire peut-être jnpumju que Malachia a pu changer 
en npuuyjh... on comprendrait au milieu de laquelle ayant jeté la charpente 
renversée,...? 


P. 40, l. 28: qbiqnpk jyt. 

p. 41,1. 14: gpupu ingu... mot dialectal? 

P. 41, 1; 18: np = Ept. 

p. 42, L 7: wyhph accusatif! 

p. 48, 1. 19: yjubp accusatif! (peut-être singulier... alors... ) 


P. 50, Li: hrhgthi? pour bphqubp, LA] devenu bphqbf > brhyëh…. 


